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LA DERNIERE NUIT, 

I .A belle &malheureufeSchi- 
hérazade , par ce récit , avolt âni 
_ la neuf-cent-quatre-vingt-dix-neu- 
vihme nuit depuis fon mariage;&: 
le Sultan , fidèle à fa prudente ha- 
bitude, étoit forti du lit avant le 
- A 
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jour i pour fe rendre 3u Confeil 
ayant les Mkiiftres. 

Uès qu'il ftt fortijDinanade' 
, qui, quoiqu'un peu prompte,étoit 
la meilleure (îtle du monde,re mit 
àdire à la Sultane ivou^s avez beau 
dire , ma fceur , il faut que vous 
Ibyez la plus fotte bête de l'Uni- 
, vers, fîui le reftieâ de votre rang, 
de votre érudition, &<ie votre 
beHe mémoire , pour vous -être 
avifée de rechercner en mariage 
un aniiiKd d*£mpereur-, qui, de- 
puis deux ans que vous lui contez 
des fables , ne s'eft avifé d'autre * 
cjiofe ^ue-ds l«s écouter ; & des 
fables, qui ne feroient rien, fans 
la manière vive& légère dont vous 
les contÊi ; cependant je vous vois 
à îa fin de votre Kecutïl, & par 
coftfequent , ■bientôt à la. fin de 
vos jours. L'hiftoire tjue vous ve- 
nex de lui coflter,efl \\ miférable , 
qu'il tf a fait que bâilter , & moi 
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auin , pendant ce long récit. Ma 

Satience à vous tenir compagnie 
epuis n longtenu^eA une preuve 
fumfante de matendrefTe : mais je 
n'en puis plus , & vous trouverez 
boa , s'il vous plaît , que je m'ab- 
fente cette nuit , pour donner au- 
dience au Prince deTrébizonde; 
s'il s'ennuie auprès de moi , du 
moins ne me coupera-t-il pas U 
tête , pour avoir pafla la nuit fans 
lui faire un Conte ; je vous con- 
fisille donc d'amufer votre benêt de 
mari , par celui de h Pyramide 3c 
duChevald'Or,quivauttousceux 
que vous lui avez faits. Je ne man-> 
querai pas de me rendre ici le len- 
demain , & dès que le Sultan fe 
fera mis au. lit, avant que de vous 
y mettre , jetez- vous à deux ge- 
noux ; feignez quelque fubîtein- 
difpofition.&conjurezbienhum- 
blementcevilain bourreau detrou- 
vcr boa que je l'entretienne pour 
Ai) 
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la dernière (bis au Heu de vous ; 
dites-lui bien , que c'eft pour la 
dernière fois ^puïfque vous ne de- 
mandez grâce qu'àcondition que. 
C l'Hiftoire que je lui conterai 
n'eftplusextraordtnairequetoutes 
celles que vous lu; avez faites , îl 
h*aura qu'à vous étrangler dès le 
lendemain : mais auHi , qu'il vous 
donnera la vie , en cas qu'il m'in- 
terrompe avant la fin de mon ré- 
cit ; je crois qu'il ne refîifera pas 
ces conditionsxarvousfavez qu'il 
eft tellement attentif, quelques 
pauvretés qu'on lui dife , qu'il ne 
TOUS a jamais iiiiterrompue dans 
aucun de vos Contes. 

Ces conventions auroîent allar- 
mé tout autre i mais la merveil- 
leufe Schéhérasade , à qui l'étude 
de la Philofophie avoit appris à ne 
point craindre la mort,y confentît. 
- Elle amufa donc fon Seigneur 
pendant la dernière des mille nuits, 
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par le Comte du Cheval d'Oc & 
de la Pyramide ; & dès que la Slû- 
vante mt venue , que le Sultan fe 
fût mis au lit , & qu'elle eut obte* 
au que fafceurparleroitpourellei 
auxconditiotisqùe nousVenons de 
dire , la prudente Dînaizade les fie 
£gner au Prince , & commença 
fon récit de cette manière. 

Très-illuftre , très-religïeux & 
très-clément Empereur qui , n'é- 
coutant que les loix de la juÂice , 
& la bonté de votre naturel.étran- 
glez toutes vos femmes en Kaîne 
de la première , & qui noblement- 
irrité de ce que tant de Nègres & 
deMuletiersétoientaufervice de 
cette Impératrice, d'heureufe mé-' 
moire, lacrifiez tant de beautés 
innocentes , i la mémoire d'une 
beauté coupable;que diriez- vous , 
Seigneur , vous qui paffez pour le 
plus fecret de tous les Prbces , 3e 
dont les Minières font les plus îm- 
Aii) 
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pémftrables de tous les Miniflrer , 
que diriez-vous , de votre Eicla- 
VC, fi elle vous informoit de ce 
%ui s'efl aujourd'hui palTé dans 
votre confeil î Tarare , dit le Sul- 
tan ! c'eft juflement cela , pour- 
fuiyit Dinarzade , & vous l'allés 
voir par ce récit : écoutez -nw» 
bien y & furtout fbuvenez - vouB 
de votre ptoauilè. 
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j, DEUX - miUe-quatre - cçM- 
unquajate -trots ligues d'ici, ell uq 
certain pays qui s'appelle Cache-- 
mire , beau pai excellence. Dtuu 
ce pays regnoît un Calife ; ce Ca- 
life avait une fille , Si cette fille 
un vifage : mais on fouhaita , plus 
d'une (ois qu'elle n'en eût jamaii 
eu ; fa beauté fut fupportable juf< 
qu'à quinze ans , mats à cet âge , 
on ne pouvoït plus y durer : c'étoit 
la plus belle boucne du monde i 
{on aesécoimachef-d'œuvre i le« 
Ait 
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lys de Cacliemire .mille fois plas 
blancs que les nôtres^paroilToient 
fales auprès de fbn teint, & la rofe 
nouvelle paroiiToit impertinente , 
lorfqu'elleparoinbitauprèsde l'in- . 
carnat de lès joues. 

Son front étoit unique en fbn 
etpece à l'égard de la forme & de 
Teclat , fa blancheur étoit relevée 
par une pointe que formoient des 
cheveux plus noirs & plus brillans 
que du jais , ce qui lui avoit fait 
conner le nom de LuHânte ; le 
tour de fon vifage fembloît &it 
pour l'aflemblage detantde nier- 
VÊilIes:maisfesyeuxgâtoienttout. 

Perfonne n' avoit pu les regarder 
ailêz long-tems pour en démêler 
lacouleur ; car des qu'on rencon- 
troit fes regards , on croyoit être 
frappé d'un éclair. 

A l'âge de huit ans le Calife ^ 
fon pere,^vott coutume de la taire 
Tenu: , pour fe mirer dans foa 
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Ouvrage, & pour fàîre dire mille 
pauvretés à (es Courtifaiu ûir (es 
jeunes anraits ; car dès - lors on 
cteignoit les bougies aumilie^de 
la nuit ,'& il ne ralloit point d'au* 
tre lumière que celle de lès pedu 
yeux : maïs tout cela n'étott , 
comme on dît, que )eux d'en&ns; 
Ce fut quand Tes yeux eurent pris 
toute leur force , qu'il n'y eut plus 
de raillerie auprès d'elle. 

LaflorîirantejeuneiTedelaCotur 
y périUbit , & l'on pottoit chaque 
jour en terre deux ou trois de ces 
petits maî):resqui s'imaginent quH 
n'y a qu'à lorgner quand on irouv» 
de beaux yeux ; ainfî quand c'é* 
toient des hommes qui ta regar- 
doient , le feu pailbit fubitement 
des yeux jufqa au fond du çcEur , 
& en moins de vingt-quatre heu- 
res on mouroit , prononçant ten- 
drement Ton nom , & remereiaot 
humblement fes beaux yeux , ée^ 
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l'honneur qu'oa avpit de mourir 
de leurs coups. 

A l'égard du beau fexe , II en al- 
loit autrement > celles qui ne reu* . 
controienc fes regards que de loin, 
fo étoient quittes pour uo éblouif- 
fement qui duroit toute la vie t 
^ais celles qui fervoient auprès de 
^ perfonne , payoient cet honneur 
un peu plus chec;fàDame d'atours» 
quatre Filles d'honneur , & leur 
-vieille Gouvernante » en étoient 
tout-à-faît aveugles. 

L>es Grands du Royaume , qui 
Voyoient éteindre refpoir de leurs 
familles, par le feu que cet éclat 
&tal allumoîc , Tupplierent le Ca- 
Jife de vouloir remédier à un dé- 
sordre quiprivoit leurs fils du fOur» 
6t leurs filles de la lumière. 

Le Calife fit aHèmblerfonCoiï- 
feil pour voir ce qu'il y avoit i 
£ùre i fon .Sénéchal y préfidoit , & 
.€« Séq&lul itoit le plus fot 
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bomme qui eût jamais pr^ndé. Le 
Calife n'avoic eu garde de matii 

3uer à faire Ton premier Miniftre 
'uae tête comme celle-là. 
Dès que l'affiiire fut propofée, 
Ifi Confeil fiit parta^i lur les ex-' 
pédieus. 

Le$ uns furent d'avis de mettre 
LuiCante dans un Couvent] fou- 
tenant qu'il n'y auroit pas grand 
mal , quand trois ou quatre dou- 
zaines de vieilles Religieufes , avec 
leur Abbeflè , pcrdroient la vue 
' pburlebiendeI'JEtat;d'autresdi- 
lent qu'il falloit,par lettre de Ca- 
chet , lui fermer les yeux jufqu'à 
nouvel ordre; quelques-uns pro- 
pofèrent de les lui faire crever G 
' adroitement, qu'elle n'en fcntiroit 
aucun maU&s'oflrirentd'endoD- 
ner le fecret* 

1.0 Calife , qui aîmoît tendre- 
ment d fille , ne goûta aucun de 
ces conleils i fou Sinéchat 9'ea 
A vj 
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apperçut, il y avoit une heure qae 
le bon liomine pteuroit , & cora- 
menjant fa Harangue avant que 
d'efluyer fes yeux : je pleuroîs , 
Sire , dit-il , la mort ae mon fîls le 
Comte f Gentilhomme d'epce , è 
qui elle n'ade rien fsrvi contre les 
regards de la FrincefTe ; on te mit 
hier en terre : n'en parlons plus , 
H eft aufourd'hui queflion du fer— 
vice de Votre Majefté , il faut ou- 
blier que je fuis père, pour me- 
fbuvenir que fe (îiis Sfnéchal. 

Ma douleur ne m'apasempêché' 
d'écouter les confeils qu'on vient 
de vous donner , & n'en déplaife 
k la Compagnie , je les trouve tous 
impertinens : voici le mten. 

J'ai depuis quelque teras on 
Ecuyerchezmoî.jcnefaisnîd'oii- 
il vient , ni ce qu'il eft : mais je faîi 
bien que, depuis qu'il eft avec moi, 
je ne mé mêfe plus des.afïàîres dr 
« Maîfon ; c'eft tin- démoo que 
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lait tout , & quoique j'aie l'hon- 
neur d'être votre Sénéchal , je ne 
(iib qu'une bëte îiuprès de lui; ma 
femme me le dit tous les jours. 

Or , fi Votre Majèné trouvoit 
bon de le confutter fur une affaire 
auâî difficile que celle- ci , je me 
persuade qu'elle en aurott conten- 
tement; voloBtierSjmonSénéchaf, 
ditleCalife, d'autant quejeferois 
bien aifede voir un homme qui 
eût plus d'efpritque vous. 

On l'envoya chercher ; mais it 
reflifa de venir , qu'on n'eût ren- 
fermé la Princefîc & (es beaux 
yeioc.Ehbien! Sire, dit le Séné- 
chal, que vousavois-je ditîHof 
ho ! dit le Calife , il en' fait beau- 
coup ; qu'on le fa^ venir , il ne 
verra point ma fille ; il ne ^t pas 
long'tems àvenir^il n'étoit ni bien 
nimalfaitjcependantilavoit quel- 
que chofe d agréable dans l'air ^ 
<[ d'aflèz fin dans ta phyfioftoimie» 
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Parlez-luiharttimeat , Sire , tlit 
le Sénéchal , il entend toutes for- 
tes de langues; le Calife^ qui n« 
favoit que la lïenne , & même al^ 
fez vulgairemeot^prèsavoir quel' 
que tems çêvé , pour trouver uti 
tour fpirituel : mon ami, lui dit>il, 
CQ aiment vous appelez- vouBïT*. 
rare , répondit - il. Tarare , dît 1« 
Calife ! Tarare , dirent tous le« 
Confeillers ! Tarare, dit le Chao* 
celier! Je vous demaade,dit le Ca- 
life, comment vous vous apper 
lez i Je le fais bien , Sire , repli- 
qua-t-il. £hj bien, dit le Calife i 
Tarare, dit l'autre, en faifant la 
révérence», Et pourquoi vous ap- 
pelez vousTarare,. îParce que ce 
il'eft pas mon nom^ Et comment 
cela, dit le Calife? C'efl que j'ai 
quitté mon nom pour prendre ce* 
lui-Ià, dit-il: ainfî je m'appelle Ta-- 
tare, quoique ce ne Toit pas mon 
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le Calife , & cependant f aurois 
été plus d'un mois à le trouver. 
Ëh ! bien Tarare , qurferons-nouf 
à ma fille î Ce qu'il vous flaira» 
répondit-il. 

Mais encore, pourfuivit le Ca» 
life î Tout ce qu'il vous plaira , 
dKbit toujours Tarare. 

Bref, dit le Calife , mon Sén6* 
chai m'a dit qu'il falloit vous con^ 
£ilter fur le malheur qu elle a de 
tuer ou de rendre aveugles tous 
ceux qui U regardent. Sire , dit 
Tarare: 

La faute en cftaiix Dieux quils 

ârent fi belle» 

Et Don pas i lès yeux. 

Mais {îc'eft uttmalheurqoe dV 
voir de beaux yeux; voici , félon 
mon petit jugement, ce qu'il fau- 
dcoittairepoury remédier.La Ma* 
giùaïae Serene iâit tout lcr(ft- 
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crets de la nature , envovez - luï. 

3uelque bagatelle d'un million ou 
eux , & n elle ne vous enfeigne 
unreaiedepourlesyeuxdelaPrin- 
ceffe, vous pouvez compter qu'il 
n'y en a point. En attendant, je fe- 
xois d'avisqu'on imaginât quelque 
coëffure d'un beau verd pouryerr- 
fermer les cheveux de Luifanteicar 
je me trompe fort, (îleiK éclat, 
joint à celui de fes yeux, n'efterr 
partie caufe que Tes regards font û 
dangereux; &pour lever tous les" 
obiiacles , ce (era moi , fi Votre 
Majelïé le trouve bdn , qui conful- 
teniî la Magicienne de votre part, 
puifque je fais fa demeure. 

Le Calife le trouva fort bon ; 
il fut chargé d'une bourfe de dia- 
mansbrtUans, Se d'un demi-boif- 
ftaudegroilës perles pourSerene, 
& fe mit en chemin , malgré les 
xegrets de Madame la Sénéchale. 
' . Son voyage futd'ua mus, pea- 
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dant lequel les yeux de Lui^nte 
firent plus de mal'que jairaisielle 
ne s'étoit pas accommodife de la 
coëffure verte ; ce n'eft pas qu'elle 
n'eût un peu amorti Téclat de fcs 
yeux: mais en même teins, {bn 
teint en avoit pris unelégere tein~ 
ture , qui la mit dans une telle co- 
lère , qu'elle la jeta au nez de fâ 
Dame d'atours,après l'avoir arra- 
chée; &fesyeuxenétotent dev^ 
nus plusméchans que jamais. 

Le Calife faifoit faire , & Pro- 
ctflions, & Prières publiques, 
pour qu'il plût au Ciel de regarder 
en pitié Ton pauvre Peuple , ou 
d'empêcher que fa fille ne le regar- 
dât, quand Tarare revint:& voici 
cequ'il dit au Calife, féant «nfoa 
Confeil. 

Sire, la Magicienne Serene vous 
&itfescompliraens:mais ellevous 
remercie de votre -préfent , dont 
elle ae veut point i elle dit qu'elle 
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alefecrct de rendre les yeux d« U 
Princeflè auÛî traiiables ijue ceux 
àe Votre Majeflé , fans leur rleo 
6ter deleur éclat^pourvu que voue 
luifouraiOiezquatreehofes.Qua'- 
tre, dit le Calife! Quatre-ceiu«, fi 
elleveuc,&.... Doucement, s'3 
vous plaît f Sire , dit Tarare. I^ 
première de ces chofes, eftle poiç- 
trait de Luirame;lafeconde}Fl£ur 
d*£pine; l'autre , le Chapeau lur 
- mineux ; & la dernière , la Jument 
ibnnaate. Que diable eft-ce que 
tout cela , dit le Calife i Je yàis 
vous l'apprendre, Sïre. 

Serene a une fccurqui s'appelle 
Dentue,prefqu'au{n favante qu'el- 
le : mais comme fou art ne lui fert 
qu'à nuire, elle n'eft cjue Sorcierej 
au-lieu que l'autre eA unehonncte 
Magicienne ; ot la Sorcière enleva 
la fille de Serene, quand elle n'é- 
toit qu'un enfant : mais à préfent 
qu'elle e0gr3nde,ellela tourmea- 
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te nuit & jour pour lui Ëùre épour< 
fer un petit monûre de fils qu'elle 
a. C'eu cette fille qui s'appelle 
Fleur d'Epine , & qui eft au pou- 
voir de la Sorcière > elle a de plus 
un chapeau fi chargé de diamans, 
& ces diamans font fi brillans , 
qu'ils jettent autant de rayons que 
le ColeiLOutre toutcela, elle a une 
jument qui, à chaque crin , a une 
foanette d'or.dontlefon eft fihar- 
monieux , qu'on entend une mufi- 
que raviiÊnte, dès qu'elle remue. 
Voila , Sire , les quatre chofes 
que vous demande Ssrene , vous 
avertilj&nt que quiconque fe met- 
troït en devoir de les enlever â 
Dentue , il feroit comme impoQÎ- 
ble qu'il ne tombât entre fes 
, mains , & que toutes les PuiiTan- 
ces de la terre ne le fauveroîent 
pas, s'il y et oit une foi». 

Le Calife & ha Çonfeil fe nu- 
rent à pleurer , voyant par la do- 
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reté de ces conditions , qu'il n'y 
avoit point de remède à leurs 
maux. Tarare en fut attendri, Se 
s'adrefTant au Calife : Sire , dit il , 
je connois un homme qui feroit 
capable de fournir la première 
demande, ï'il l'entreprenoît. 

Quoi ! dit le Califq ; peindre 
ma Bile! Et qui eft le fou qui ôfe- 
roit entreprendre une chofe im- 
polHble i 

Tarare , répondit l'autre. Ta- 
rare jdit le Calife ! Tarare , dit le 
Sénéchal avec tout le Confeil ! 8c 
Tarare , enfin s'écrièrent tous les 
galopins , qui jouoîent dans la 
Cour du Palais I 

Sire , dît le Sénéchal , s'il l'en- 
treprend, il en viendra à bout; & 
quand cela ferott , dit le Calife , 
qui entreprendra le refte i Mot , 
dit le téméraire Tarare : mais à 
condition que,lorfqu'on me nom- 
' mera par hafard , on me laiflèra 
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en repos , fans fe renvoyer mon 
nom les uns aux autres , comme 
autant d'échos, & que, quand la 
Princeflè fera dans l'état que vous 
ta fouhaitez , il lui fera permis do 
choilîr tel époux qu'il lui plaira. 

Le Calite lui en donna fa pa- 
role, & le Sénéchal , qui aimoît 
à travailler , lui en expédia des 
lettres patentes. 

On étoit en peine de la manière 
•dont il s'y prendroit pour peindre 
un vifage qu'on ne pouvoit regar- 
der fans en mourirj on en fut bien- 
tôt éclairci, 

C'étoit iin homme qui avoit 
beaucoup voyagé, Se qui trouva 
dans les curieufes remarques qu'il 
avoit faites fur chaque Pays , que 
djns celui des Eclipfes les gens du 
Pays ne faifoient que teindre un 
morceau de verre de quelque cou* 
leur fombrç, pour regarder im- 
punément le 3Qleil^ 
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il Te fit fur cette id^e des lu- 
nettes d'un verre fort obfcur , 8c 
les ayant eSayées contre le So- 
leil en pleininidi, il fe rendit chez 
Lui^teavecce qu'il faltoit pour 
la peindre. 

Cette témérité la furprit , Se, 
])oar l'en punir , elle ouvrit tant 
qu'elle put fês beaux yeux : maïs 
ce fût en vain; car après avoir 
examiné toutes tes merveilles de 
fa beauté à l'i^ri de fes lunettes , 
il fe mit à la peindre. 

Ferfonnetdanscetarttnelefur- 
paflbit, quoiqu'il n'en fît pas pro- 
iêâîon.Son goût étoît de la derniè- 
re délicateffe pour tout : mais pet^ 
fonne ne fe connoiflbit fi bien en 
beauté : cependant celle de Lut- 
faute ne fit point dans fon ccnir le 
progrès qu il avoit cru. Sa taille 
étoit moins parfaite que fon vifa- 
ge t cela le garantit quelque tenis : 
mais il fallut céder à la fin. Ce fut 
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alors qu'il mît en ufage tout l'agré* 
ment de fon efprit pourluîplau-e; 
ellenefutpas-in&nObleauxlouiin- 
ess qu'il donnoït à fa beauté, tan~ 
dis que, fous prétexté de l'égayer 
pendant une occupation où la vi- 
vacité s'afToBpit d'ordinaire, il lut 
j^ifoîtdes récits fî agréables de fes 
voyages, qu'elle l'auroit écouta 
foute fa vie. Le peu de brlHant de 
ù âgure n'empêcha pas celui de 
{on eforit de faire le même effet , 
que s il eût été le mieux fait de 
tous les hommes. 

Elle Faima donc , & fut fâchée 
tpie fon portrait fut fi -tôt fini: 
ma» eTle le fiit bien plus , quand 
il fallut partir pour une aventure 
auffi périneufc que celle qu'il eii- 
treprenoit. 

Elle lui dit en partant, qu'il al- 
ioir travailler pour lui-même, en 
s'expofant pour elle ; puifque, s'il 
réuilliroit, U lui feroit libre de fe 
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choifir un époux ;&, s'il ne réuf- 
fifToit pas, qu'elle n'en choifiroit 
jamais. 

En ce tems-Iâ,dès qu'une Beau- 
té fe fentoît de la tendreilê , elle (e 
hâtoit de le dire , SclesPrinceflès 
en étoient tout auf& prelTées que 
les autres. Tarare fe jeia dix ou 
douze fois à Tes piecu , pour lui 
niarquer un tranfporC qu'il ne 
fentoit pas: il s'éconna de trouver 
{bnccÉurlIpeu rempli de fon bon- 
heur ; car il fentoit bien qu'il n'aï- 
moit pas tant qu'il le dîfoit. 

Le portrùt de Luifante fut l'ad- 
miration de toute la Cour ; il étoie 
fi vivement peint,qu'on avûit pei- 
ne à foutenir fes regards , quoique 
ce ne fût qu'en peinture. Tarare 
découvrit au Calife le fecret dont 
il s'étoit fetvi pour peindre fa fille, 
&lui laifTa feslunettes pour la voit 
de tems en tems , lui recomman- 
dant que ce ftit rarement , de peur 
d'accidens , 
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îd'accidens , mais le Calife ne 
profita pas de cet a^ , & s'ea 
trouva niai. 

On lui of&it, pour&cilîter Ton 
entreprife, de l'argent, & même 
des troupes; mais il reflifa l'uo 8c 
i'autre ,1e recommandafeulement 
- à la fortune , & fejnit en chemin 
-ûos autre fecours que celui de 
fon courage & de foh induftrîe. 

Tant qu'il fiit fur les Terres de 
' Cacliemire, ce ne furent que plai- 
firs ; les fieurs nainbient fousfes 
pas:les pêches jSf les figues lui tom- 
Doient dans la bouche dès qu'il le- 
-voit la tête; les melons les plus ra- 
res s'i^roïent à lui de tous côtés: 
Tin Printems continuel rendoit l'air 
■ doux & le Ciel fereia. Avoir- il be-, 
(om de repos : un vafie oranger 
-!uipréfentoit,lelong d'un cou- 
lant ruillèau , fon ombre fruche , 
& délicieufe , tandis que les oi- 
feaux readonnoîent pai les airs dti 
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monde les plus tendres ; c^ H oV 
avoitpasun KoQîgnol dans tout le 
Royaume qui ne fût la muCque, 
.ni une Fauvette qui ne diantât à 
livre ouvert; mais dès qu'il ci^t 
palTélesmontagnesqiji enfeuiieat 
de tous côtés ce charmantPays, il 
ne trouva que des défeits, ou des 
boispleinsde bètes fî fauvagesjqoe 
les Tigres & les Léopards ne.foif t 
,quedes nàoutbns auprès d'elle. 

Il âlloit cependant ttaverfiir 
ces Forêts pour arriver à la de- 
meure de Dentue. 

On eût dit que ces maudites bê- 
tes lâvoient fon deHèin ; car au^ 
lieu de prendre la peine de venir " 
. à lui , elles ne firent que s'étendce 
à droite & à gauche : trois Hydres, 
dix Rhinocéros ,& quelques demi- 
douzaines de GrifTons , fe miieat 
fur fon paflàge. 

Il favoit ^ez bien la guerre; 
ainO^rès avoir cxaminéleuico|i- 



DE PXIU» J>'EptN£. «7 

tenaDce , îl jugea de leur ddSm . 
& comniela p^tie n'étoit pas êg^- 
le, il eut recours au fliatagémé, 

II attendittjue U ouït fût venu% 
Bàùaa bon guet autour de loQ 
camp ; & envlroo vers la féconde 
veiHe, ayant fait un fagot des bran- 
ches les plus feche qu'il put trou- 
ver , il y nûtie feu avec un fuCl,, 
le mit au bout d'uae longue per- 
.che, & marcha droit aux ennemi^. 
Il feotoit bien qu'il n'aimoit pas 
aileK , pour ôCec invoquer la belle 
LiuiJànte;aîiiiî,(ânsiê.recommaD'- 
der à fa divinité, le fier Tarare 
donnatete bùn^&dani une dos plus 
xudes aventures qu'on pût teatet* 
Il n'y ï polat-de bêtes (auva£fs 
qui foient a l'épreuve du feu : aH 
que cçlles-cl virent ht Ipepr du f?- 
;ot ardent , elles coqimencerept 
'ébranler; il /en uppercut, 
pouffa Àb grand çris^S: les ayant- 
ifcartéesjil k tiouya.hors du bois 
à ia pointe du jour. B ij 



f 
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II n'ôfaferepoferprès d'un lien 
fi dangereux, quoigu ilen eûtgnmd 
befoin; lefoleîl {élevait. Se Tes 
premiers rayons lui firent décou- 
vrir quelque chofe de brillant au 
milieu d'un petit fentier ; il fuivit 
"ce fentier; mais, après avoir long- 
temsmarché pour arriver àce qu'A 
'voyoït , cela lui parut toujours à 
la même diflance : il fut contraint 
de s'allèoir de chagrin & de lalC- 
tude , & dès qu'il fot fur l'herbe , 
•ce qu'il avoit vu s'éleva dans l'air, 
-& le plus bel oifeau du monde fe 
vïntpofer fur un buifibn, àquâtrie 
pas de lui. Les plumes de fes aîles 
'étoient oi & azur, le relie cou- 
' leur dç feu & blanc , fon bec & 
fes ongles étoient d'or , il avoit la 
' figure d'un Perroquet, hors qu'il 
^ paroilToitun peu plus gros. 

■ Tarare, quileconfîdéroitat— 
' tentivement,(utcharmédefabeau' 
-té î'quelquç chofe deplus<}ue }a 
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curiofitéleprefToitd'en approcher, 
mais il eut peut qa'il ne s envolât^ 

Le Perroquet n'y fongeoît pas; 
car après avoir quelque tems clier* 
ché dans le buiiTon, il ea rira un 
petitracqu'ilmitàterre;&rayant . 
délié fort adroitement *il en lortic 
une pincée ou deux de Tel , qu'il, 
fe mit à becqueter, après l'avoir 
éparpillé dç fes pieds. 

Perroquet , mon cŒur, ( dit Ta- 
rare, ) n''en mangez pas, cela vous 
fera mal.Le Perroquet fitun éclat, 
de rire, en le regardant pourtant 
fort férieufement : mon Dt&u ! 
pourfuivït Tautre, que voilà un 
aimable Perroquet î c'eft un Phé- 
nix Tarare , dit le Perro- 
quet , & il s'envola. 

Tarare l'ayant perdu de vue, 
ramallà le fac de (el , & fe mit en 
chemin le long du fentier oii il 
étoit;iIerperaquei'oifeaùrevien- 
droitàluifpuifqu'il emportoitfk 
Biij 
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«ourriture. Je ne comprends pas ^ 
difoitil , ce qui pent l'avoir effe- 
vouché : mais d'où vient que juT- 
. qu'auxoifeauxtout répeteTarare,' 
dès qu'on l'entend prononcer ?cc- 
hii-ci l'apourtant du de h»-même s 
mais pourquoi me fuîs-fc avîfé de' 
preadre ce nom en quittant le 
mien? eft-ceponri'aventure des 
Fies ? Mais pcnbnne ne m'en eroi<- 
ra , quand je h conceroîs toute 
ma vie , & te ne fais fî )e ta dois 
croire moi-même qui Taivue. 

Il marcha la plus grande parde 
du jour pat des lieux ftériles Se îa- 
habit&,s*entretenant de mille dif- 
férentes penfiîes,auxquelles Lui- 
iame avoit fouvent part : itiàis elle 
n'occupoît point fon fouvenir pat 
ces longues de agréables rêverie» 
où l'on aime à fe perdre , quand 
oa aime paffionnementidansces 
beaux châteaux en l'air , oii les 
\ fouhaits font incomparablement 
mieux loger que le bon feus» 
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La nuit approchoit,!! n'en pou* 
VQÎt plus de laffîtude & de faim , 
lorfque.tournant les yeux de tou- 
tes partSjît apperçut une méchante 
Chaumière au milieu de quelques 
brou{Ëûlles;tI y trouva un bon pe- 
tîtvîelllard& fa femme, du refte 
toutes les apparences d'un trîdc 
repas & d'un mauvais gîte ; mais 
ayant bien autre chofe dans la tête 
que le ^e , ou la bonne cliere , il 
réfolut d'y paflèr la nuit. Il fut 
bien reçu ; car 11 leur donna plus 
d'argent qu'il n'en' eût fallu poux 
achetet toute la maifon. Lefils du 
Togis arriva bientôt après ; jeune 
Gentilhomme auflî délabré qu'on 
en pût voir. 

Il ramenoit deux miférables 
Chèvres, qui fc mêlèrent àla com- 
figole, n'y ayantpoint d'autre ap- 
partement pour elles. Tarare prit 
de ces pauvres gens tout ce qu'ils 
Juipurent donnée de lumière pour 
Bîv 
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l'entreprtfe qu'il méditoit:.Dès que 
le jour parut , ayant changé- 
d'habit avec le fils , il fe mit 
une emplâtre fur la moitié du, 
vifage, acheta les. chèvres, &, fans- 
oublier fbn fac de Tel, fe mit en 
campa^e ; il adiefHi ïes pas vers- 
l'enaroit d^où on lui dit a -peu-., 
près , qu'il verroit le Palais de k- 
Sorciere; mais fes Hôtes luîcon- 
feillerent de nVpas aller, à moins, 
qu'il n'y eût bien afiàire. 

Il ti'eutpas marché long-tems » 
qu'il entendit une efpece d'har- 
monie , qui devenoit plus mélo- . 
dieufe, à mefure qu'il en appco- 
choit : il fe douta de ce qui la eau- 
foit f & chaflànt encore quelque 
tecns fes Chèvres devantlui, tan- 
dis qu'il obfervoit tout ce qu'il y 
avoit aux environs , il s'arrêta dans 
lin petit bocage, au travers duquel 
couloit un agréable ruinèau, 
Le voiHnage d'un lieu dangereux. 
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jkTapproche d'une aventure témé- 
raire, lui cauferentquelques réfle- 
xions; ces réflexions, quelqu'émo* 
tion , mais ni crainte ni repentir. 
U Ce difoit usa ceflè : 

Ce n'eCt rien qu'CBtreprendie , & 

moins que l'on n'achevé} 

Et quand je devrais fuccombcr,' 

Il eft beau qu'un moncl k Luilàote 

s'élève; 

Il eft beau m£me d'en to|nt>er. 

£t un moment après : ~ 

Si je l'entreprends en vain. 
Je ne fàurois périr, pour na plui. 
beau deflein. 

Tandis qu'il fe fortifioit aînfî 
par toutes les magnanimités d'O- 
pera ', qui lui venoient en tête y il 
vit activer une jMrfonne qui s'em- 
pan de toute ion atteotioi. A ià 
Bt 






fraîcheur , oti l'eât pri(è pour fan» 
ton d'un fffOt d'Eté i i fa taUle> 
pour la mieux faite des ï>6eSes-z 

& à là gràct , peap toutes lesgrâr^ 
ces anèmbtées dans une perConne*- 

Elle étoit (implement vêtue t 
Aiùstrn ârrangemém naturel, qtie: 
fbutenoit un aie de propreté , la^ 
paroh teirement en dépit de fe^ 
babitt^-qu'slle lui pacut unePrin- 
cefle déguifée. 

Il' h. re^rda trois fois , depuis^ 
les pieds jurqu'à la tête, à mefure 
qu'elle avaoçoit vers tt ruifièan r 
& trois fois il jura coût bas ^ qu'î£ 
n'avolt jamais VU de pieds fi biero 
toutnés , ni tant d'agrémens qofe- 
dans- la figure qu'ils foutenoient* 

II fe détourna, fâifant femblanr 
àe fiiîvre fes thèvfes. Die rein-.- 
|dk otie ctTiche qu'elle avoît ap-^ 
fottëe, s'aflrtaûDord du ruîilèau» 
joignit les inaifiy, b fà. mit à re-. 
gn^fertriltemenrie CMn&fdeTes^ 



'- Il fe rapprocha dans le tems , 
qu'ayant pQafTé quelques foupirs,* 
elle fe mh à dire : non , jamais créa-' 
ture ne fiit lî matheureuTe : hélas ! ' 
pourfatrit-elfe , paHque je fuis af- 
("MÉe^emes malheurs ne chan- 
geront quepourauçmenter,com-' 
lAent puis je me réloudre à vivre? 
Elle s arrêta quelque-tems après 
cette réflexion , mais ce iié"îut que 
pourpleurer; Scunmonaentaprès: 
heureux oifeaux , difoit-elle , qui 
n'avez à craindre que les Elémens, 
las hommes & d'autres oifeaux , 
qui vous font une guerre conti- 
nuelle , du moins jouiflèz-vous de 
la liberté malgré toutes vos allar- 
mes , & vous n'êtes pas condam- 
nas à la vue éternelle de ce qull 
y B de plus al&euK au monde. 

"^ Elle répandit de nouvelles lar- ' 

mes «n'achevant: & après s'êtie 

lavé levilâge & les mains , elle 

plïtlâ çmcne&s^enalla. • - 

BvJ 
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Tarare l'avoit attentivement 
examinée fans qu'elle eûtpris gas- ■ 
de à 1 ui : il avoit trouvé fa perfonoe 
toute charmante ; & à fon air , il 
trouva qu'elle avoit l'efprit natu- 
rel , l'humeur douce , le cœuf fio- 
cere,& cependant l'âme aJTez fiere. 
Oétoit trouverbïen des choies ea 
UD moment , cependant il ne s'é~ 
toit point trompé : il n'eut pas de . 
peine à deviner qui elle étoit. 

Il pa^ la journée dans ce bo- 
cage, comme il lui plut, fie la nuit 
étant venue, il y laîflk Tes chèvres, 
& s'avança dans la plaine pour y 
&ire quelque découverte. 

Plus il alloit en avant , moins il 
favoit oiî il alloit: il eût ecré long- . 
tems de cette manière > fi Un éclat 
foudain de lumîeie ne lui eût fait 
découvrir une grande maifon pla- 
te , à deux-cents pas de lui : cette 
lumière étant diTparue , il ne tatOà 
pas de parvenir , en tâtonnant , k 
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cette maifon : il ne douta point 
(jue ce ne fût celle de la Sorcière, 
& ne jugeant pas à propos'de (è 
préfemer i la porte , ilgtimpa foc 
ietoîtie plus doucement qu'il put. 
£Ue n'étok couverte que de pail- 
le : & ayant prêté l'oreille quelque 
tëms fans rien entendre, il écarta , 
le plus délicatement qull put, la 
' paille de l'endroit oij il étoit , 81 
par l'ouverture qu'il venoit de £ai- 
re , it vit l'horrible Dentue qui, en 
marmotant quelques mots barba- 
res i jetoit des herbes & des raâ< 
nés dans une grande chaudière qui 
étoit fur le feu : elle reonioit tout 
cela en rond , avec une dent qui 
lui fortoit de la bouche , & qui 
avoît deux aulnes de long: après 
qu'dle eut quelque tems tourné 
toutes ces drogues, elle y jeta troii 
crapauds & trou chauve- fouiis, 
&(siiûtà(&e: ^ — . 
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Par mon Chapeau,paTina Jumenf^V 
far ma fureur , par ma malice , 
■Achevons cet enchanrcmenr ; 
.C'eft pour déplumer mon amant > 
-Qu'il faut que mon pouvoir s'untHe. 

5oB amant , grands Dieux ! s'écria 
Tarare , il faut que ce (oit queU 
qu'un de ces Monftrcj qui m'ont 
voulu arrêter dans le bois : cepen- 
dwit la Sorcière inettoit de tems 
entcnu dans la chaudière, un doigt 
qui avoit un ongle prefqu'auffi 
tong que iâ dent t c étoit pour 
prendre de cette belle compofî- 
tion qu'elle goûtoitj pour voir 
comment alloitlefortilége. 

Au coin du feu étoit un petit 
iftonftreC iaidfc fi bc^u, qu'il 
ùifcàt encore plue peur que fà 
iscre. 

La belle que TamMavwtvne' 
dans le petit bois , étoit à genoux 
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devant ce Monflre Se avec fes bras 
de neige & fes mains d'ivoire, 
elle hvoit les pieds les plus craf' 
feux & les plus infâmes que jamais 
ont ait lavés. 

Xarare vit bien qu'elle s'en dé- 
fefperoit , & n'en étoit pas moins 
àéteCpéré. Dentue s'étant apper- 
çue que la pauvre iîlle pleurait y 
leva fa grande dent, & la regardant 
de traversimalheureufe! dit-eUe, 
ôfes-tubien fervir de R mauvaife 
et&ce celui qui dans deux jours 
fera ton mari , au - lieu de remer* 
cier le Ciel d^ètre au fils de Ben- 
tne , & de polîéder un tel époux 7 

Tarare be put s'empêcher de 
treffalUir à ces paroles :raSorciere 
leva la tête à ce bruit ; & lui, def- 
cendatit au ptus vîtè de peur d'être 
Airpris, regagna le petit bocage du 
mieux qu'il put : U y paffa le refte 
de la nuit à foncer à ce qu'il ve- 
ûoit de voir , &1 m^dUeï foo eo* 
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trepn(e. Le matin fuivatit ramena 
la bellefiUeau bord du ruiiïèau. 

Elle y revint avec tous feschar- 
mes , toute fa douleur , & par-^ 
deffus tout cela, avec de Plains 
habits craflèux , & du linge fort 
falequ'ellefe mit à laver, eu pleu- 
rant ae tout Ton cceur. 

Cette féconde vue au bord du 
même ruiflèau , augmenta la com- 

' padîon qu'il avoit eue pour elle , 
& lui fit fentir qu'il auroit bien- 
tôt befoin de la fienne. Elle étoît 
penchée vers le ruiflèau en lavant 
ces vilaines hardes , elle paroiflbit 
d'un défelpoirà s'y précipiter, s'il 
y eût eu oe quoi fa noyer. La pof- 
tureoij elleétoit, laiiïavoiràTa- 
rare ta gorge du monde la mieux 

-formée: il en loua le Ciel, fans 
6fer pourtant fe flater qu'elle lui 
feroit famalsde rien. 

It crut qu'il étdît tenu de Te dé- 
couvrir i elle: mais avant que de 
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lui plaire , il voulut attirer Ton at* 
tention , & tirant une flûte de (k 
poche , il fe mit à jouer un air 
aflèz touchant: il ne peignoit pu 
la moitié 11 bien qu'il ]ouoit de la 
flûte , & c eft tout dire. 

Elletournalesyeuxavecrurprî-' . 
fe vers lui : fa fîgure& i& mamcre 
de jouer , ne s'accordoteot pas : 
quaml il s'dpperçut qu'elle l'écou- 
tcùt , il fit lemblant de fuivre fes 
chèvres qui s'étcugnoient : non , 
dit-eJle,quand ifeutceflëde jouer,, 
rharmonie de Sonaote n'eft pas H 
agréable : qu'il cfl heureux, pour* 
fuivit-elle, ce pauvre, qui paâèfâ 
vie à garder les chèvres! Hélas 1- 
tout malotru qu'il eft , je vou-- 
drois de bon cœur être ce" miféra- 
ble. Mais, que vient - II faire fi 
près d'un lieu déteftable , puifqu'il 
ne tient qu'à lui de mener plus loin 
fon chétif troupeawî Quevîent-il 
faire auprès de la demeure de Deo- 
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tue ?.. . Il vient voos en délivrei" , 
belle Fleur d'Epine , dit-il en s'ap- 
produnt d'elle tout d'un coup. 

£Ue en tut n furprife , qu'Ole 
pcnfà s'évanouir; mais il ne lui en 
donna pas le tems. Oui, dit-il , je 
\(ôus délivrerai , ou j'y perdrai la 
ve. Hélas 1 dit - elle en le regar- 
dsntavec attention, pauvre Gar- 
çon que tu es , tu peux mourir , 
mais tu ne fauroîs me fauver, 
puiCqu'il faudroit pourcela me dé- 
gtger de l'efclavage où je fuis , Se' 
que cela eft impoffible. Tu me vois 
cccu pce duplus dégoûtantempl or 
ia monde: cependatu j'ypajTerois 
da bon cœur ma vie, ii je n'avois 
jt craindre quelque choie de plos 
elïroyable ; mais on veut que j'é • 
poufe le fils de Dentue. 

Je fais tout cela , lut dît Ta- 
zare , & je vous en fauverai. 

Elle regarda toutdenouveauun 
komme qui parloit avec tant de 
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confiance, & qui pannûbît tout 
favoir: il n'avoit eu que le plaîfîc 
de la voir, & n'avoît pas encore 
fenti cehù d'en être regardé: il le 
préfïra dans Ton Sme à tous ceux 
qu'il eut jamais eus: il ôtafon em- 
plâtre pour paroître moins défigu- 
réijenefâiss ilfitbienjcependantfî 
elle ne fût pas fort toachée defon 
vifage, elle s'accoutumoit afièz à 
k manière de parler. II tuidîtque, 
n'étant pas ce qu'il Iuiparoiflbit,il 
avoit entrepris derenlever.ElIe» 
le Chapeau Lumineux , & la Ju- 
nentSoEiante :qu*îl avoit entrepris 
toutcelapourleferviced'unePïin- 
cede, qui pafibit pour la merveilla 
du monde, & dontilcommençoic 
à ne fe plus fouvenir. Qucïmoyen, 
difoît-il , de s'en fouvenir', quand 
on a vu la charmante Fleur d'E- 
pine ! c'efl elle qui fera déformai* 
Tobjet de toutes mes entrcprifes, 
£]|e ne parut point oâèafée dft 
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la déclaration , ni choquée du fa» 
criiice : dans le peu qu'ils eurent 
à refter enfemblç , Tarare fut 
confirmé dans tout ce qu'il avoit 
d'abord jugé de fon efprit & de (et- 
iëntimens : il la conjura de fe fîei 
à lui de tout ce qui regàrdoit l'exé- 
- cution de fon entreprife : il ne lui 
' demandaquedeconfentiràceque 
propoferoit un homme , qui choî- 
fîroit deux ou trois - cent - mille 
morts plutôt que de l'offenrer. 

Il s'mforma d'elle précifement 
où étoit l'écurie de Sonante; il fut 
qu'on ne fe donnoît pas la peine de 
laferm er, n'y ayantpas d'apparen- 
ce qu'on pût voler une Jument , 
qui ne failoit pas le moindre mou- 
vement fans qu'on l'entendît , & 
dont l'harmonie devenoit bien 
plus éclatante-, dès qu'on la for- 
toit de l'écurie : il n'en demanda 
pas davantage , elle n'ôfa refter 
plus long - tems, & lorfqu'ils fe 
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ftfparerent , elle le regarda tout 
auÛî long-tems qu'elle put. 

Dis qu'il l'eut perdue de vue, il 
(ë recommanda rérieurement à une 
fortune qui ne l'avoît pas encore 
abandonné , k une indufirïe dont 
il avoit plus befoin que jamais , Se 
s toute la fermeté de Ion courage. 
Ilfentoitbien qu'il étoitiofpirrf par 
quelque chofe au-dellus de l'adref ' 
le & du bon fens. Il s'imagina que 
c'étoit la. nouvelle pallîon ; maïs 
c'étoit toute autre chofe. Cepen- 
dantgbien réfblu de fuivre tous ces 
mouvemens inconnus , il com- 
mença par fouffleter de méchans 
petits coquins , qu'il vit venir avec 
aeiaglu,pourprendrelespauvres 
petits oifeaux ; il leur âta cette glu, 
de peur qu'ils ne s'en ferviilènt en 
{oa abfence; & à l'entrée de la nuit, 
il s'achemina vers l'écurie de So- 
nuite , portant fon petit fac de fel, 
ti la glu qu'il avojt prile uix pe- 
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tits garçons. Bel équipage pour 
une encrepriie comme la tienne I 
hélies armes poucfe garantir du 
pouvoir redoutable d'une Soit- 
ciere , à laquelle il vouloit ravfr 
tous Ces tréfors ! 

. Un Iftnit mélodieux U condui- 
sit droit à la Jument Sonante ; il 
y arriva comme elle veooit de k 
coucher. G'étôit la plus belle , la 
plusdouccj&la m«Ueurebête du 
monde. II la careilà doucement de 
la main en la faluant : elle cti (ut iî 
touchée , qu'elle lui auroit donné 
-fa vieicar elle étoît accoutumée 
àne voir que lefilsde la Sorcière, 
qui lui donnoii à manger , & qui 
fouvent la maltnùtoù , outre qu^l 
étoit fi horrible, que bien fouvent 
elle eût mieux aimé jrâner , que 
de le voir. 

Quand il la vît dans cette dii^o- 
, iîtion , il remplit toutes ks ion- 
aettes rime apûc^ Tautre avec_du 
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£unier, & les couvnr de cette ^u 
qu'il avoit apportée pour les em- 
jpêdier de te déboucher. Quand 
-cdaflitËut, Il gentille Sonqnte 
fe leva d'elle - rocme pour voir 
. is'lln'y avoit pi us rien autour d'-elle 

■ qui pût fiite du bruit. 

Tarare lâtera iës carefles , la 

. &Ua, lui.mitfz bride, 8c la laiflant 
àV^curie, s'achemina vers la de- 
xoeure tie Dentue. Dès qu'il y fut, 
il fe pofta fur le toît avec les taè" 

. mes précautions que le jour d'au- 
paravant :il ae lâvoit pas pourgueî 
ce&cdefelétoitentre fes mains, 
qudque part qu'il pût aller; maïs 
il s'en apperçut bientôt. Il vit par 
la même ouverture, à-peu-près les 

. mêmes objets , hors que la pauvre 
Fleur d'Epine lui parut encoreplus 
znalheureufe ; car la première fois 
elle ne faifoit qaelavertesptedsde 

' Dentillon : . iDiôs alors le petit 

■ monflre > après lui avoir voulu 
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mrc quelques amitiés , lûr le p!ed 
au prochain mariage , le mit à 
grogner comme un cochon, de ce 
qu'elle avait la hardieiTe de i^o- 
ter fes Èoûliarités. 

X^iSorciere la força deVaâèotr 
au coin du feu , tandis que Deo- 
dllon, étendu auprès d'elle, mit (â 
tête (ur-fes genoux & s'endormit. 

L'infortunée Fleur d'&iine 
o'ôfa témoigner l'horreur qu elle 
en avoir : mais elle ne put retenir 
des larmes , qu'il £ailut encore 
cacher à la Sorcière. 
- Tarare fentoit toutes fes afflio 
Ûons : Dentue , toujours attentive 
aies fortiléges, en remuoit lacom- 
pofîûon avec fa grande dent juf- 
ques au fond de la chaudure. 
Elle y jetoit de teros en tems quel- 
que nouveau poîfon , en r^étant 
ce qu'elle ayoït dit la nuit précé- 
dente.Tarare voulut ymettre quel- 
que chofe du tien, & de l'ouver- 
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fec de fel. La Sorcière ne s*en ap*-; 
pMçut , ' que Ibrfqyellç Voulut eit 
goûter- comme la pli'emiere fois: 
elle «n tréffaillit , 'en ^oàtà pou^' 
la'recon(ieEbts;&, trouvant que le 
fiialëfice ^tok gâté -^r un ingté-" 
dientquÏH^ convènbir apparem-r! 
ment f iis s elte fi^ aiM:ri' fi ïtlîreuît ,' 
qu'on 'Tout- dit que'quïnze^fnilli:' 
«at-luarts avoiebt crié- à.'h-foîs.; 
L BtleAttproinpteméritforicKàiiH 
•dfon; de ti^us le feu , & donna' un* 
ibuffletà i''innocente Fleur d'Epi-' 
ne ; «ils en peftfa-t6mbep à là reti^' 
verfe ^eo r<veillà*t -DwitiUon j qiiii 
lui en donnaun mïtre poutTavoir' 
éveillé/. >:• ■= -' 

Tarare ,'qui cHf Aoît témoin ,' 
cxiit avoir reçu cinquante foufflets , 
& autant de coups de poignard! 
dûjs-Ieooeur.Sacôlerépritle-d^-' 
fUsdefa'prudencGP: il s:dloitf>er-) 
ffrépourla veo2«r,(î'Dentileiaprcs' 
C 






aVoû^Ioué-fon tîk-d'tin Curable ttf^ 
fèiuiiiient«neIuieûKu:donné d'M-r 
1er cbercherfde l'eati ^ ruifle^u. 

vilaiae -b^te -firendra, iRien -Pba-. 
peaupour t'wlaiier^,^ l'y eiweiM 
CÙsJïiea toute .ffiule., £.ce]n1eilï 
qutil ti'aiuicaiieyerm,-<|uQ>!guand. 
il«ft-IurUcétft4'utie'ÂUe^^qu.'il 
ne[feut,pas-aue.cell¥.guj.îap«rt6^ 
Çoroe^ince chpfe : v* ,*l»n! fib ly 

{)Fends4aicmche y «e crûn$;pii>tnt 
es elprits ; ils >n'ofefoient4^pn>i 
cher quand'le 'Chapeau luit ; & je 
te jçomets quatu épouferas «ette 
gueufç, qui muam Ja i^dte ydàs 
, ^(:urfa{«.de#ef«Hr. ,.!,,; 

Ôui-dà,j'yconfens, ditlldnim; 
cn.delcLCiid£iiit:> peunrû.que-celne 
fpit^w'à fanjietonir : jlmes'avîlâ. 
pas de<lb« c^a toutiiatu. Etàs^'il 
liltèlerre ,'i)'C>Mtrut':ea ttntttdUi- 
gençe fepaftpn ennrc-la Maifiona;' 
1« &ùi|&pt^^àipeiaç^)riat{il.r j^ip^il 
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vît tous les rîuix d'dentaur é cl^- 
léscomcne en pleio midi: lâcher- 
œ^nte Fleur d'Epine fut'le premier 
objet qui s'ofirità.&s yeux; elle 
lui parut ri.briUante , malgré l'ë- 
élat de ce Chapeau, qu'il lêmblott 
que ce -Tutelle qui lui prêtât fa lu- 
mière. 1x6 {)etit Monllre qui l'ac-^ 
corapagnoitj fe traîndît à peine 
ious ^te^poids d'une cruche vuide : 
le petit vilain ne fe cdntenioit.pas 
d'être boffu pourfaîre'"hôrreur,'ir 
étoit boiteux comme un ch>en , & 
iï petit , qu'il avoit vainement eC-' 
fayé.de prendre fa belle maitrefre' 
fous le bras, jamais îl n'avciit pu at- 
teindre qu'àla hauteur de tà|)oche: 
3«yétoitattaché,fetraînam.^rès 
«lie du mieux qu'il pouvoit; car 
Dieu fait les enjamijces qu'elle: 
fâîfoit pour s'en de'pèirer '.-.foii 
CŒur battoit fi fort de crainte &■ 
4'efpérance 3 qu'elle n'en p<i.uvQit 
plusjlorfqu'èlie vint àl'e'hârô.t o"tt 
Cij' 
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Tarare l'attendoit : fa vu* la (it tref^, 
faillir ; elle rougit , & pâlit un mo 
ment après : je ne fais s'il vit ces 
dïiTérentes agitations , ni comme il 
Ies«xpliqua,s'ils'ênapperçut;mais 
après l'avoir radurée , fe fàifi/Tant 
de Dendllpn , il lui enveloppa 
toute la tête dans Ton mouchoir , 
& après l'avoir chargé fous fon 
bras ; comme on enleveroït un 
barbet , il donna la main à Fleur 
d'Epine, & s'avança vers rtcurie 
à grands pas. 

Il y trouva Sonante dans le mê> 
me état qu'il l'avoit laiiTée. II inf- 
truifitFIeur d'Epine de fon defTein 
en peu de mots ; elle étoit fi éper- 
due , qu'elle approuva tout fans 
rienentendrç. J'aiune&ayeur ,di- 
roit-elle;ienecrains pluspourmoi 
feule , & c'eft avoir trop à crain- 
dre : vous avez déjà tant fait, que 
je dévrois merallurer fur ce que 
voi^ m'ê dites i pour c«lafauvon»> 
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nous en diligence , puifqu il n'y a 
"que cela qui nous puiflê fauver : 
mais que ferez-vous de ce petit 
Alonftre ? Je l'écorcherai tout vîf, 
dit-il , pour la peur que vous avez 
eue de répoufer , & pour le foùfflet 
du'il vous a donné, G cen'eftque 
la mère ne feroit pas fi affligée de 
cette douce mort , qu'elle le fera 
' de celle que je lui jjrépare. 

La généreufe Fleur d'Epine, 
qui ne pouvoitconfemir à d'autres 
cruautés , qu'à celle des Beautés 
féveres envers les. tendres amans, 
fepféparoit à demander grâce pour 
le milérable ; non , lui di^Tarare, 
ne Toyez point allarmée : tout le 
mal que nous lui ferons, n'ira qu'à 
Être bien à fon aife , tandis que 
nous ferons expofés à la fatigue : 
je vous prie même de. lui laiiTei: 
quelque faveur pour fe fouvenir de 
nous , puifqu'il perdl'efpérance de 
;vou5 avoir pour femme ; permet- 
C uj 
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tez qu'à porte votre coëfiùre ,' cB 
aftendaiH l'honneur de tous re- 
voir. 

Fleur rfEpine ne fivoit ce <pjc 
cela Touloit dite : mais elle troii- 
voh qu'îl'n'ëtoit pas trop defaiibn 
de phifknter dans une telle con- 
jondoce ; pour le petit Dentilloa 
àès qu'il en fiit coëffé , (on vifage 
parut plus déteftable ; ilavolt ea- 
tendula menace de l'écoT-cheiie ^ 
& quand il vitqu'elten'aboutifToït 
qu'à porter ta coëffê de fan»itreffe 
iffecruttàuvé. 

■ Mais Tarare!uiayantli(fles pies 
& les. mains , & fourré allez de 
(çîn dans la boucfie pour reinpê- 
cher de crier ; il couvrit tout ton 
co^psde foin, de manière qu'on ne 
rCfvoyott que le derrière de latétQ 
àfliz proprement eoëffée. ' 

Cette cérémonie achevée , après 
avoir C3 reffé Sonante, iTmonta def 
&Sj prit Fleur d'Epine devant luîj 



ft musa, cainoagne , flctourMte 
<lfn au Palais oe l&SoKitra. 

<!^iKMque SonatiH Bit ftïfS'Vlw 
que l8:vent ,etle'<t(Mt plus douce 
qu^DT bateau. Tarare,voulam fwo* 
fitet'de fz-TÎteAb , lui mit la-bridb 
'fiiT'Iecbu-peiKknt un* heure -.meis 
jiigeant qu'it avoit &it- cinquanie 
lieues,, il: facnit ^ïès- Iqin pouc 
laiiïèr un peu prendre haleioeàft 
ornent. U avoit raifon d'être con- 
tent , après avoir mis à 6n une Û. 
tenibfe'avsiimne-, en délivrant ce 
qu-ltconimençotiÉ Calmer ; itrefî» 
IpiroirÊtisalIaPmes ,ffece qtill'aii 
moittftoîtentrcfea bras^ns pou-^ 
voir s'-eH'^lènfefî' IteuBeoTe nruX'- 
son pour OR homoiCsqiHz^anc 
Csnté l'ewreprife pour' la gloire , 
veaoit de rachéver potar I-'àmour. 
Il rfavoisrtus quéîa-craihtçtfe- ne 
fBS plaift a èe-qii^il jftnoit , St-c"^ 
tek bîeoafièi:; ff.Sxnctrop éclairé 
Aicfon' mérite-, potirfe-fl&cterd'aa>- 
Civ 
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jnm^TpQUS fur l'agrément de fa ft> 
Kurej il oe. favoit que tropqiie 
JkqsJeféçouFa deibTt,erpm& de 
lipit amour ,it n'y avoit ùen en Im 
^& /ott içjlgageant ; chaque vue de 
,Fl«Dr d'Ëpinê avoir redoubfê (a, 
:paj£pni&<ien'étokpasladumnuet 
:<m«de la tenir Qfitrefes bras:>quoi- 
. -qpe. r« plus r^pçôueufement dii 
> Iponde,,.-:^ ^-l. . 

Belle,Fleur d'Epine , lui dtfoit- 
il, fentant ,<îo'e!Ie trembloît en- 
core, Yflus p'/aye^plus fifin à crain» 
drede Z>e»ttie:U ftvous n'-avezifens 
• 4oitte-rienqMi yoysd<wve.în4uiê- 
ler(i|U|>rès;d'un-hoinnie'do:nt les 
féntimeBspoui! vqûs foiict«l^ qu'ils 
dpivent être. Je corïnoiis tout votre 
inérite;carj'ôfe dire que pei'fonne 
ne^'yconooît mieux ;Riai3)e:n'ôre 
VQus direquç' je.lefenfiii}(qae'sau 
fond-du cceLn:}il ferott pourtant 
bien exwfior^naire que cela fût au- 
trement. Des-iaiTons^aifez paitict^ 
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lieres m'ont fait quitter mon Pays : 
quand j'en partis, je n'avois ni pro- 
jet ni deflèin arrêté ^ je ne favois' 
>astcopcequé)'allois chercher par- 
é monde: mais je ne connois que 
trop à préfent que c'étoit vous ;, 
ayez agréable que je vous amufe 
pendant quelques momens pot ce 
récit. 

Fleur d'Epine ne fachantquerj- 
pondre à tant de chofes qu'on lui' 
dilbit à la fois , fe pencha douce- 
ment contre lui comme pour fe fé- 
pofer ; il atmoit bien cette façon 
de répondre , & fans en attendre 
d'autre, il continua de cette ma • 
niete. 

Je fuis iîlsd'un petit Prince,dont 
les Etats font des plus petits : mais 
en récompenfe les fuiets y font' 
riches , côntens & fidèles. 

J'avois i;n firere , Dieu fait ce. 
qu'il eftdevenujnous n'avions pas 
plus de iîx ans , quancl mon 'p'efe ' 
Cv 
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nous ^i't tousdaux ettparticuner. 
Si nous parlant comme (i nous 
aviot» eu d« Fa raHbn :mes oifâns » 
dit-il > comme vous- êtes jumeaux 
lé xïroit d^aineiïé ne fauroir déci- 
der de la fucceflîon entre vous, 
Cependaht comme mes Etats font 
trop petits pour être partagés, je 
préteads que l'un de vous deux 
cède Ces droits àrautre»& afin que 
ceTui qui aura cédé ne s'en repente . 
pas » fax deux dons à vous accor- 
der , dont le moi'nrfre pourra faire 
votre fortune ailleurs i& ces" dons 
font l'efprit & la beauté : mais 
comme il faut que ces avantages 
foient fëparés , que c&acun ctiof- 
tUTe celui qu'il aime lemieuxitious 
ri^ondîmes tous deux à h. fois; je - 
demandai réiprît , & inon (reze la 

Mon père iK>usayantembraiI&, 
nous dit «lue chacun auroïtaveo le . 
téms c^ ^'il avoit choilî. . 



W^sn freca s'ap^eloit Phénix , 
ti- moiKBço»j& fi nous avions 
eftd^mres frères Je ne doute pas 
qu'on ne les eût appelés, Ies,vnj 
Merles, lis auttes Sanfinneu,Ko6 
.fenolsou Serins , félon le nom^ 
Dreicarunedes fblîes du bon pei 
tit ftince «toit celle des QîliauJiî 
faune de vouloir que fesenfaiij 
rappelaffent, Monfieurmonpere, 
en partant de lui; ce qu'a ne put 
jimiîs obtenir Je mol -mais PM- 
nî)t lui en donnoit plus qu'a i^'ea 
aeuiandoiti cela fiit peut-être ià». 
le qu on lui tint mieux parole qo-'l 
moi j car à fâge de dixhuit m, . 
- V'°i'"W°"woitjaniaisvûde 
Blutbeau dans noire Sexe : mai« 
Bour moi.quoiqu'blinie flattât fut 
fes gentiUelTes de laon efprit ie 
«gardois cela commcce du'on' & 
«e tons les enfais dii monde . 
quand les pères Se le» ireies,,onJ 
fctigaaf tous lesgeni de leurs 
Cvj 
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Bons-mots ; & je ne mé fentoî» 
Qu'autant d'écrit qu'il eb falloit j 
équr connoitrç que je n'en ayoU, 
pàSafTez;' ' . ", . ■' ^..■' ,.' ,/- . 
-j 0uoi(Jue nos ipçlinâtions ifuf-* 
fent différentes j.jaknaîsii' n'y eul^ 
^Unioh.égaIeàcéUequlétoit|£ntrflt 
înon frère & moi.' Je paflbis mon . 
téms à lire tons les Livrés ^ue j^ 

Î)ûuvols attraper bons pu mauvais-^ 
e diftmguài bientôt 'les uns dçsj 
autres , & aie trouvai)*; neduit àiitk 
â/Ièz'petït rtombrê , fe fus pretqué; 
fâché ci* une délicateflè qui retran- 
choitbéaucoup de maleâure.Phc-, 
niîf he'Ibogebit iqu'à fe parer P9ur 
éljlcniic'pat fafiigure.- ' , .• ' . ^ 
■■ En'firt notre pérè mourut n & 
^arttt ' àulS Content qu'on le peut 
être" quand Oh meurt,, de, ce,' 
àu'il nous laiffbit dans uneiinÎQii. 
fi parfeite ; dès qu'il fut en terre ^ 
nous commençâmes pour fa pr^^ 
ibiere fois a être dç diÎFôens àyis jj 
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iSc à vouloir contefter l'un contre 
l'autre : maïs dans une difpute qui: 
fîit très-opiniâtre, il ne s'agiOôit' 
que' de vouloir céder chacun Coït 
droit; Phénix fetuoit de me dire y' 
que^ontmej'étoisplus capable de 
goiivernèr, je méritois mieux de 
fuccéder ; que pour lui , fait com- 
me il était , Dieu merci , eo qad-' 
qu'eadrcùt du monde qu'iLallàt,iit 
n'avoit^pas peur de manquer, Gé ' 
lut en vain qoeie lui doonatd'aU'^, 
trfti bonnes raifons pour fé mettra 
eopoflèffion.deaotre petite Pritv 
cipaut^ .: je ne le. perruadois .pas ;: 
aîofî après un lorg débat , nous de- 
nteurâmes d'accord que nous par^ 
tifionslamémeif^rpoorchereher- . 
fortuite chacun de. um côte , à Jâ, 
chargé que: celui t}ui feroit établi 
le premier , tâcheroit d'en Infor-: 
met Tauire , afîa qu'il revînt £& 
mettre en pofleffion de notre com-i. 
mbn héritage. Nous laiCjSmes des 
Aliniflie; fideUs. pour gouvcnied . 
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en notseabfeixa ; 2cFhrfmx^étaal 
mis ca campagBc avec tous lu 
cbacmesdu moade, je fordssvBC 
1b psu. de b»ti iens, qui m'écoic 
tombé eii' partage. 

.Niousptîmes cfiâSreascs EOuttS. 
I^aptcfineFe aventure qauB'avnva 
dans. cdiJe-quc j'avoû prife , eft at> 
tefingoliece, quoi()ae ce ne (bit 
pas de CES évèneiiKas.pénH«UK va 
&kt3iis quifi^ptalenc les Hifrot ; 
^'awcàspaocouvu beaoccnipdePio* 
«inces Êtrs. nea trouvée qiâ mtf 
doni^ la moindre efpéraoce do 
m'élevsr àqu^ue fortune conlt* 
durable. Jene laînbis pas de m'ïnf^ 
trutrepar-tùutoùietrouvoisquet^ 
que cl]o& digue de mon attention; 
jiapprisdeifecretsde routes I^es na- 
tures ; je remàoquai ce que chaque' 
Paysavoit dulingulies : maiïriea- 
ée tout cela ne aonteatoît maeu-- 
noficé. 

' Fanrenu eB&>.au ftvyaume de- 
£ÙMffi«,.^uUftUeFi^des ^u- 






DE PXEUB 1>*EHKE. Sf 
t£s, je m'ftxsniâde ravotrprefi]ue 
trav«r(if 4'do bontà f autre faBs en 
troBvercpnm'eât&uleinent donné 
de-radflairanom J'en attii&uaî' lit 
«aafeaudtangement d» gouver* 
ncmem ,,qinétoic arrivé datis Id 
Royaume ; & je crus que les trou-i 
Ue9 avoient pudifperferces BeatH 
xés^qae'fsnAa cnvrerKontFer 2 
ehaquieboHC dechanip, de bma-> 
DÏere qn'oBin'enaToil parlé. 

Je maBC^Hs mt jouf te longdW 
Fleuve ^ bstdoit une vafie ptài- 
ne ; atc de- là de ee ftettre s'étevoic 
un bâtiment quima parut afîez fu^ 
perbe : b. cusiofité at te voir me- 
jnit; je Tsiesdehorsd'un Château 
<pà me paxut ta demeure de quel-- 
qtte Souvcràn.Lc dedans m'en- 
psu-Dt aâèz fotnbte , & lès habitant 
trffîes ; cependant "fy vis phis à» 
Beautés que dans-lé reAe dé ta Cip- 
caffie : mais jamais il n^ en eut' 
de f>ku âuvages, C«Uei. qui dm- 
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voyoîent de loin me fuyoîent ; 8c 
celles qui ne pouvoient m'éviter , 
au-lieu derépondie aux honnêtetés 
que je leur dîTois , en les abordant, 
ne tournmentpas feulement la tête 
de mon côté : voilà , dis je en moi' 
cncme,des figures auxquelles il ne 
manque que ta parole, tant elles're' ' 
préfentent naturellement de très- 
belles femmes. Je traverfaî je ne 
fais combien de galerjei , fans ren- 
contrer danscevaAe Château, que 
des objets auffi ennuyans qu'ils pa- 
loinbtent ennuyés , lorfque j'en- 
tendis de grands éclats de riredans 
un appartement féparé de ces ga- 
leries : je fiis bien aife que tout ne 
fût pas abîmé dans la triftefTe que 
ce Ueu commençoit à m'infpirer. 
J'entrai dans cet appartement ; & 
dans la chambre ou ces éclats de 
rire continuoient encCH-e , je vis 
f^atre pies aâîfès autour d'une ta- 
ble , qui jouoient aux cartes; elles- 
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nefùrent poiateffarouchéesde ma 
p'réfence ; au contraire, après mV 
voir fait quelques civilités , elles 
continuèrent un feu où je ne corn-* 
prenois rien , moi qui &is tous tes 
jeux du monde : il y avoitune Cor- 
neille de fort bonne piine alTife au* 
près d'elles , qui faîfoit des noeuds 
en les voyant jouer. 

J'avoue que }e fus adèz furprîs 
d'un rpeâacie u nouveau ; je ne - 
pouvois comprendre ce que c'é-n 
toit que cet enchantement : elles 
mêloient , coupoient & donnment 
comme lî elles n'avoient Biit autre 
chofe de leur vie. Au fort de mon 
attention , une de ces pies , après 
avoir tong'tems pilé une defescar' 
tes, les jetatoutesfurlatableavec 
tranfport, & fe mitàcrierTarare^ 
de toute fa force. 
. Les autres y répondirent ; la 
Corneille même , qui n'étoit pas 
du jeu , cria Tarare j & après cei* 
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ce fbrstif cl» nouveaux- éclaas) et 
rire , mais> fi' perçois ,- que je i/j 

pus-twrir. 

' Jiff foFtis- derappart8inent:des 
BÎes' d'à fombre Cnatcau , &. veois 
jours apfè» du Rjoyaume. Ce- fat 
orviron-enGS teme-làque l&bruit 
4e cette beauté db jLuâànt&com^ 
mençoit à fe répandra par-teut;j'ea 
appris descholes^fîmerveilleufes, 
^e )e ne les pus croire ; & quel- 
que danger qu'on- me dit qu'il y 
avottà la regarder, je réfolusde 
m'éclairGir p^r moi-même' fî ca 
qu'on en difoit ^toit véritable. ' 
L'beureux'Ro^ume dsCachc 
mire m'àvQÎtd'ès ibng'-teniB-iofjnré 
ïa coriofîté de le voir, par lés ré^ 
eïts qu'on-m'èn avoit laits. L'envid 
Jequittçrmooflom mevinctout'à- 
coup ; je ne làîs It ce &t part* uikgflr 
introduit parmiJ'es Aventuriarsquî 
fe dfe'guifent rouiours , Qu-fiIe*oni 
^e-Pm^on-iK me paroiflâitpia»*^ 



Jêznoblepouf un honiineqtiiavoDlc 
enwe de ratrc parler de lui cbez la 
première Beautédu. monde: mais 
enfin je changea t mon nom' r & l'a- 
vantare des pies, m'etant le&Se 
dao» la tête , je pn» Tavace ponr 
■neanotni TararSrdîtFteurd'Ë- ' 
fine, iuflement, pourinbrit-îl ; 4c 
ce qu'il y a de fingulier àce nom:, 
c'eft' quil femble qu'on ne puîlfe 
f entendre , que Tenvie de I<i répâ- 
ter, comme vous venez de^o, 
ae prenne toutauffitôL 

A l'entréedu Royaume do Ca- 
chemire Cpar laroute que j'avois 
prife ) la (avante Serene a écabK 
la demeure enchantée. Ledefic de 
connoîrre une perfoiine , que de» 
connoiflànces fumaturelles^cquii 
f«sparimelonguectude,rendoient 
la plus iHuPredes mortelles,m'en* 
g^igeoit autant au voyage de Ca>i 
ctemirtf, que toutcequ'on m'a- 
voitdit (le£iui:&i»e;]XKÛs-tadi£i ' 
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-cultéd'y-parvenir,penra me rebu- 
ter : de mille '& mille gens qaï 
avoient eu le même deflein que 
moi , un très-petit nombre avoit 
réuffi. On favoit à-peU'près le lieu 
de&T^(idence;!nïisc'étoitenvaïn 
qu'on le cherchoit. Il étoit împa(- 
nble de le trouver , iiïa. fortune , 
ou plutôt un aveu favorable de ta 
Magicienne ne vous y guidoit. Je 
fus aiTez heureux pour être admis 
à fa préfence ; & apparemment je 
n'en fus digne , que par l'extrl- 
me paf&on que j'avois de rendre 
mes hommages à ce génie fupâ- 
rieur à tous les autres. 

Je ne veux point vous ennuyer 

Îiar ta defcrïption particulière d'un 
Sjour, dont les beautés fe peuvent 
à peine imagmer. Tout ce que je 
vous dirai, c'eftque cet endroitdê 
Cachemire eft , i l'égarddu rcfte , 
ce que le délicieux Royaume de 
Cachemire eflà l'égard du refte de 
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k Tene. Le peu de tems qu'il mo 
Bit permis de refter auprès d'dle 
me valut a/Iurément beaucoup 
j^us , que le don d'efpdt que moa . 
père croyoîtm'avoir laUfê en par- 
tage; je crus m'appercevoir . que- 
mou admiration & mes refpeâs 
ni'avoîent attiré fa protedion ^ 
elle me la fît efpérer en la quit-; 
tant, & je la quittai dans la ré' 
£>Iutîon de m'en rendre auÛl ttî-; 
gne qu'il me feroit pollible. 

Je ne voulus pas me faire voir 
en arrivant où étoit la Cour. 

Je connus bientôt ce quec'é- 
toit que le génie du biM) Calife. 
Je fus informé du caraâere de fon- 
pfemJer Miniftre : comme il n'a-' 
voit pas la capacité qu'ont d'ordi- 
naire^ ou que doivent avoir ceux 
qui gouvernent fous leur M aitre ,' 
il n'avait pas aufli leur préfomp- 
ti<»), iBc moins encore leur rudetl^- 
c*étoit le MinîAre- le. plus a0àb]»' 
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^ fut.iamais. IlavoitiineieinfiM 
i)ui n'étoit pasilî.fùnple , mm qui 
Âoit«DcareplasâccueilIiinte. Je 
me mis à Ton '{èrvice en c[Uii]ité 
d'ËGuyer., &7e'm!apperçus±iiea- 
tôt que )e ne d^laifois pas à Ma- 
dame la Sénéctûlle. Quelle forte 
debeautéétoit-ce , dit Fleur d'Ë- 
pifle«ii rmterTDitfpeiit? De celles 
^rla font.comme illeurplaît^Té- 
ppndit-îl , -& canxinuairt fbn^lîf- 
cours : comme le Sénéchal Toa 
^pfmx étoit tout desplus grofiîers, 
je n'eus pas de peioeÀ paj^fpour 
£:»t habile dans fon e^rit; cela.£t 
qu'on lé fervit de jnoi pour cher- 
l^ter un lemedeaux maux quei»- 
laient chaque joui les. yeux de la 
£rinceile. 

Tarace alors lui fionta de quelle 
manière il âioitvenu-à boutdela 
petndxe. Vaus.ras{adoac£Hivent 
Ts^tâée^ jditdFleurxi'Ëpine^ oui, 
<iiwl »JQut»mant. que jai 'Voulu, 



ft uns aucun danger , comme jo 
viens de voas -dire. L'avez-vom 
trouvi a merveilkuremenc belle 
gu'oo vous avoit dit ^ pourfuivic- 
âleî'Plusi>elle mille 'fois , répon- 
dit-^U. On n'a que -faire de vous 
demander , ajouta-t-elle , (i vous 
en £t£s d'abord devenu jiaOionaé* 
ment amoureux :'mais dites in'ea 
k'Vérité. 

Tarase ne Jiu.cacha rien de ce 
^ s'étoic paflë entre lui 8c la 
FrincelTe , pas niême rarïurance 
qu'elle lui avoitdonnée de l'épou- 
kx , en cas qu'il .i^isît dans ion 
etitreprUe. 

Fleur d'Epine ne l'-eût pas.plu- 
tôti^risy^i^ jcepapiiTantlâs mains 
de>wilkteBoit.en^raiIce,eIIe(ë 
xcdseOàjau^iaud'étçepenciiée con- 
tre lui comaaeauparavant. Tarare 
ccçtrentendre ce ^e cela vouloir 
dire;& concbuantlbadifcDurs, 
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kis , dit-il , quelle heureufe în^ 
fluence avoit (Ëfpofë lepiertiîe^ 
penchant de la Prince^ en' ma fà-^ 
veut : mais je fenm bien que jd 
n'en étois pas dffine par les agré-i 
mens de ma pertonne , & que je 
inéritois encore moins parles feii-' 
timensdemon CŒur ; car jene-md 
fuis que trop apperçu depub ,qiie 
l'amour que je crpyois avoir p6ut 
elle , n'étoît tout au plus que de 
fadrr.iration. Chaque inftant qtir 
m'ené!oignoit,eff<içoit infenfible- 
ment fon idée de mon fouvenir ,* 
le dès le- premier manient que j» 
vous ai vue , je ne m'en fuis plutf 
foiivenu du tout, -■- -^ 

Il fe tut •, & la belle Fléur'd'Ê-' 
pine , au-lieu deparlet'', te \wBk' 
doucement aller verslûlcomiM' 
auparavant , & appuya Tes niàins 
fur celles qu'il remit autot* d'ellç' 
pour U foutenir. ' ■ ' 

Ils en étotent-là j le jour cDiii<J 
fnengott. 
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*tttéoçoit à paroître , & Tarare , 
-ayant pris le Chapeau lumineux^ 
- . poor en foulager 'i<'leiir d'Epine 
- Cqui ne l'avoit point quitté duranC 
'rob{cuTité)tts.nefurentpIus éclai- 
rés que du f«ble«clataie l'aurore 
.naiâante iraf-aîcheurranimoitles 
:.fleurs. Se les- larmes précieafes 
i qu'elle répandoîtj'arrptant l'herbie 
.jaêsPT2iries ,'abbàttoient la pouC> 
-ifiece .fur Jes grands chefmins. 
:'• :Mais dans.le tenis que la belle 
jiavanttcouriere -du' jouT' ouvroït 
-leJ.pQOes de L'Oriene'auxChc- 
s-iiaux duSolûl^la JamernSonànte 
cie nut àihennir. PJear'd'£pine en 
:areiraiUit'i&: tremblant dans tout 
-ibncorp&tahidit-elle'iQOus'fom' 
mes perdus; la Sordere nous fuit. 
' 'Tarare regarda derrière lui , & vit 
la terrible Dentue montée fur une 
. Idcome couleur -defeu^iqui'me- 
- noû en lellè deux Tigres, dontle 
"iplus petit étoit biep^us haut cpie 
Sonante. D 
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. . Tarare tâcha de ntlUirer Fleur 
.d*£)fnne« en lui ttîËiQt que la Jur- 
jnsnt a)l9it.ft:v}te , qu'ils aunaîeat 
jbwb-tât pHTtki de vue làSorciefe 
■ScrfôQ ^oi^g« ; &là-<leffîu , il 
votthttpouub: à toute biide^mais 
SoflKiMë deraeuroit tout courte 
.Ce iiit eo vain -qu'il Uiî wpaya les 
-ttloDs, &qu'il.l'indta ae toutes 
-les m3hîéies;cUe '£tottininlobile> 
Heûrd'Epiibes'ëvsilouinàicdi- 
ttt fet'biBS ,- vayadt la Sorôére à 
dnquante pas d'eux ; Tarare avait 
beau luiprotefterque^tant qu'il aù-1 
toit une gautte.de fangoans les 
vemes î elle de 'tombeioit lù emto 
ta Kabs. a ta entre les -griffés de 
-.-fes Tigres: tsnt cel^ c^oitigU- 
de de la letttettre. 

DeottMApprochoit tovjaan^ec 

■ Tarare ne ùcbsait plus -i quel 

Saint {e vouec,s'anfa d'e&yer )es 

T«es de laâouceur, 8c caœfftnt 

k Jument :cp)oiiaka bonne $d* 
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pantt, lui dtf il .^ voudcoîs-tu Ur- 
vrer ta belle Mûtrcilt; à cçtxe nir 
iaine SorcieEe , qui la pourfuit j 
^as-tu donc commencé de fi bon- 
ne grâce que pour nouficaJbizàh 
fia i Mail il <woit beau U piquac 
^'hoaoeur par ces paroles, Allé oc 
s'en ébranla p«,& la Sorciece aé- 
Xûtplasgu'3vii)gtpu(^ui,quàml 
■SoDanttiiroraua trois iois l'oreillB 
f aucbe ;îl y mU vite ie doigt ,& 
y ayai)t trouvéune petite .pierre , 
il la ietapar-defrusfoiiépatî[B.gaur- 
^e: dans un inâant »*elBva de ter- 
.re une muiaille' entre la Sorcière 
■.Se lut. Cette muraille. n'avQit.que 
foi^aate :piJÉ9 de haut : mais elle 
tiîtoic Q leogue, qu'QOin'en voyoit 
tni'Ie commenceoneot m la fia. 

Fleur -d'Epiae refeirâ. XarâiB 
;femeMa' le Giol, .& Soaaate pac>- 
',tit comme un iSelair. * 

Ilsavoient déjà perdu de vâe 
Ia.iiauv«Ue .nwâitle ,.& T a ïa'r q^ 
Dij 
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croyant Fleur d*Epine en (ùteti, 
lui aîloit dire quelque choie de 
tendre , & peut-être de joli, lorf- 
que Sonante s'arrêta tout court au 
.milieu de fa courfe. Tarar«tourn3 
la tête (& vit l'étemelle Dentue , 
:^ui les pourfuivoit tout de nou- 
veau. Quoi ! s'écria-t-il,n'y a-t-H. 
donc aucune muraille qui foit à 
-J'épreuvede fa Licorne , de fes Ti- 
.grès , de jfa longue dent , & de foâ 
.épouvantable griffe ? Pendant ce^ 
-réflexions , toutes les frayeurs de 
-Fleur d'Epbe la reprirent. La Ju- 
imentplusrétive encore que la pre^ 
;inœre fois ,.fenibloit clouée a la 
Lterrè : Tarare ne perdant pas cou-< 
.rage , fc mit à iiaranguer Sonante 
d'une manière plus touchante qu'il 
:n'avoît fait auparavant. Hélas ! lui 
'difoit-il , bonne Sonnate , je vois 
bien^que la. Sorcière a jeté £ur 
onius quelque fort , & que , lorf- 
ri^'elle vouf peuCvoirjVtHU ne faù- 
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rieE plus remuer. Sî cela n'étoit , 
' ayant le ccsur auHî bien hit que 
vous l'avez , je gage que vous ù- 
meriez mieux mourir que de ne 

Îas ûtuver votre jeune maitreflè la 
iclle Fleur d'Epine : mais comme 
je vois, par votre triftelTe, que vous 
n'avez plus de fecours à nous of- 
frir , je vous demande Tine grâce ^ 
x|ui eâ de (âuver la charmante 
Fleur d'Epine. Dès quej'auraî mis 
pî&d àterre , je m'en vab au-de- 
vant de la Sorcière 8f des Tit- 
gres : peut-être que la forttme fé- 
condera mon courage. Fuyez de 
toute votre force avec ma cliere 
Fleur d'Epine , tandis que Dentua 
tiendra les yeux fur moi ; adieu ^ 
booneSonante , faiivezFleurd'E- 
pine,ne l'abandonnez pas, je vous 
conjure , & fî vous ne me rcivoyefe 
plus , faites-la quelquefois:: fourer 
nirde l'homme du monde qtiiVat- 
moit le plus tendrement. 11 idloit 
Duj 
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mettre pied à terre en tchtfaaé ; 
mats. Fleur d'Epine hn ferta les 
siaÎDs ftMT 1« retenir. . 

Four ta bonne Sonante, elle fuc 
fi attcmbie , qu'elle fe nàt à pleu- 
rer comme une &lle: ^e&iD^jla-. 
«>k i fendre les rochers les plus 
dors , & des larmes pha groSês 
jquelepoucGCouloiratde les beaux 
yeux jufqu'à terre Tpendantqu'ell* 
menotcun deuitinutile ;, la Sorciè- 
re approchoÎL Ce fUt alors qu'elle 
remua fîx fois l'oreille droîje. 

Tantre n'y tronvi qu'une goutte 
ifeaiu qui pendoit au bovtdefoa 
flloigt : it la jeta |sar-de&s fo« 
^paute droite : cette goutte-d'ean 
jie &t pas plntôt à terre ,que ce tnt 
■un Fleuve qui devint bien-tdt fi 
large , qu'on l'cât pris pour un 
lu-as dé Mer; ces exax étoient plu» 
npidès- que celles d\iD Torrent , 
Si s'ètetiairent du côté que Dentue 
les xvoit pouiAiiTÙ ï auùs ce Sot 
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afee tant dlmpétuolué , qu'aile , 
£t Licoràt , & fes X^res , p^(ë- 
rwit sV. noyer, . . 

: CvmtunplailîcpourFleurd'B* 
pBie & Tara» , oe Toir comne 
î'eaQkpuuriiùvQitàinrrure qu*ell* 
prcïlbit fï Licufne pcmt la fiiir. 

■ Dès qu'on, ne la vit phis , So- 
. rante fie un Êiut d*aIlegKfItt qui 
peofa ^re tomber Fleur d'Epine ; 
c^a donna occ^Hon à Tarare de 
la ferrer - encore plin Aroite- 
ment , comme pour la foutenir ; 
cju,qQoiqu'il ne fe fiît pas attendu 
à ce tranfport foudain de la 3a.' 
ment , comme il étoït bon hcMn» 
me ée Chsral , iln'en fiu qile mé- 
diocrement branlé. 

Les voilàdonc une féconde foi» 
délivra des horivurs de la mau- 
dite Dentue. Tarare efpéroît que 
oeferoit lademfereanarme'qu'êl- . 
le leur domieroît. La bonne So- 
nwEe &aiï>k}it prendre part k la 
Div 
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tranqutlit^ qui fuccédoït à toutes - 
l«s.inqmétadesqu'ilsven(Hentd'a- ■ 
voir , & elle couroh d'une légc- i 
reté incoficevable. Taiare^voyant 
qu'elle alloît toujours , s'avifa de - 
rarréter au bout de quelque tems , 
pour l'informer de fon deâèùi , ne { 
fâchant pas fi la route qu'elle te- 
nait les conduiroit où U voulait ' 
aller ; c'efl pourquoi lui ayant re- 
mis la bride fur le cou : Sonante, > 
lui dit-il ^je fais bien qu'on ne (e 
peut égarer avec vous : nous vou- 
lons aller au pays de Cachemire ; . 
ilefttout environné de montagnes: 
& de précimcesd'ùo côté ; & c'eft: 
celui qm eft auprès tie la- <iemeure i 
de Serene; menez-nous-y par ce 
côté. • 

Et pourquoi au Pays de Cache- 
mire jlui dit Fieur d''Épine?N'eft- 
ce pas odui à^ J^uifante ? C'efi le ' 
Royaume de fpn Père i ditjl , & 
c'en à fon Père que j'ai promis de. 
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porter leï dépouilles de la Sor- 
cière , telles que les demande Se- 
rené. 

£h! quoi, lui dtt-elle , un peu 
troublée , ne m'avez-voiu pas 
ditque , quoique vous eulUez en- 
trepris ce dangereux exploit pouc 
IiUiTante, vous n'aviez (ôngé qu'au 
pIùGc de me délivrer en l'ache- - 
vant ? Que j'étois folle , pourfur- 
vitTelle 1 de me flatter un moment 
qu'on put oublier la plus belle 
perfoone du monde , pour foRgec 
a une créature comme Fleur d'£- 
dine î Pourquoi me le difiez-vous , 
puifquB vous ne le penlîez pas ? 
Ah ! Tarare , dit-elle , en lailTant 
tomber quelques larmes ,je vois 
bien que votre feul empreflement, 
efi de paroîtce devant les beaux 
yeux qui vous charment encore , 
chaj'gé des dépouilles que vousluï 
mveïpromifes,enlui menantFleur 
i d'Epiae ea biomphe. Kvous ae 
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nfà<^A pdiflt tromp<ée , vogs sf 
tlftëk pas c4iercbet après. avoir 
trouvé cequevousfembliezcniili-' - 
drefi fbrt dcperdKîcpitVout em-- 
j^thËrok^ûieeonduireanvetrtf 
rif» î Peui'quôî tne f.iîtct'VouA 
éprouver qu'il y i d«G mailx pïu* 
^nds que ceux dont vous lïi'afeï 
délivrée î Si vous ne th'aviez point 
fTattée , mùn cccur^toûjours trait*- 
ijuile , ne nie feroit^oint «ôvifi.'*' 
ger cotnilie le pliis gf and des maf- 
neurs celui d'être &cfi(iée à Luî^ 
fante ; elle ne vauS aimera qu« 
trop, fans ce nouVtfau téïïioignagd 
'ije.Vmte tefidreflè. 

Tarare fe défeipérék de fchi i(- 

^i;3ion : tuais tl étoît charmé dt 

' 4ès allarmêa , & Vtjyam qu'elle m 

<Ê Fteliï 4'Ef)ih<è , lui dit-il a*èC: 
tts tll^ôrt î fë »e «abusai ^èttit tforb^ 
pée ,ei^ Vous diraht que }e rtètt'e»- 
^dk '^^, {IdUl: V^i , 6£ (^ Va W 






' mt. verriez i^acât fluarir à vos 
yeux a que de fefigcr à vous faci^ 
fiei â Luifante ; votre premiero 
vue Ta chïlSfe de moncceur ; cha- 
^e moment vous y établit de plus 
en plus; vos pirotei, qui aur- 
«ment â *bitn h déticate^ 8c Is 
Hncérité dfe vos f«niin<ens, ont pé- 
fiétié jufqii'au fond de mon ame } 
je vouloli mourir pour vous fau- 
vcr, jugez fi c'eA pour une autre 
c|Qe je veux vivre ; ayez donc VeC- 
«rîten pcpos tur mon de^în , fou^ 
bel que }6denne îna parole, puif- 
que je ferols ùi^ne de vous,fi j'y 
sasiqaois. Sachez que nous ne 
■aurions être en lûret< que fur les 
terres de C3chêmire',& compieE 
4ue,8'itcn-eft queAion,celËra Lui> 
■l&iue-que je facriefieriti-èrûmable 
Fleu^ «^)>i«e^ au péril de mille 

Ce ifa^ »tne perfùade , te 
9vB osok fâcSeroefit ce <^'oQ fou- 
Dvj 
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balte. Taraie avott ouvert (blk 
coeur avec un empreflèment trop; 
JÎBcere &uop naturel pour lai^ 
lêcaucune inquiétude à Fleur d'Er 
- pine (aiCei intentions, &disqu3 
. la'vitrairurée,ll.rendit hbrideà 
Soi>ante , qui tourna, tout d'un 
coup fax la droite , & fe mit ri 
galopercommecequ'ily ade[^us 
légfer & de plus Vite' mr la tecr«; 
Jls arrivèrent en nioins d'une, d^ 
ihi-heuFe au pié d'une M^ta-^ 
^e qui paroîilôit inac«l£bte , fi 
quelque chofe pouvoit fêtte à la 
légèreté de Sonante. -> 

. Tararcconnutquec'étoitWiede 
■ces montagnes dontrenceïntecot^ 
vreles limkes du bienheureux Ga^ 
chemire.Sonante y grimpa comr 
me 11 elle eât marché en ràîècaDi- 
pagne, & ne fatigua pas plusceux 

au'elle portoît , qu'elle n avait &î)t 
ans la plaine. Dès-qa'ils furent 
au fominet'j l'air leur parut «Otn- 
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banôié'de tous les parfums d'A- 
rabie ; & de quelque côté que teuc 
vûeVéfendît , un Parterre cbnti-' 
nuet fembloits'oiîrirà leurs ycuxy 
avec tous les agrémens d'une va-* 
riété déiicieufe. Fleur d'Epïnefiit - 
bien, aife de sV arrêter un ino-{ 
ment ; & tandis, qu'elle Te perdoir 
dans la contemplation de tant de 
merveilles , le Démon de la ja-' 
knlfie, qui Ce fourre partout, vm» 
troubler fon attention.- .. . - > 
Quoi ! dit-elle, lAiifante'eft'hé* 
'litière de tout cequeje vois ?Lui-« 
iànte , plus pcécieufe encore que 
toits ces Tréfors , & plus br^lanta 
que toutes les beautés que la ^na- 
ture -étale ici , les doit porter ^ :ce^ 
lui -qu'elle- choiCra peut éponx } 8£ 
il pourrott y avoir: quelqu'un qui 
r^Tus^ frinain pour Fleur d'Fpi') 
ni [ Ah 1; Tarare , s'il eft vrai que 
votre' confiance ou plutôt votre 
avp^lemoit. poux moi ibità 
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l'^reuve de ce que je âtûac i 

xaflurez-moi , s'il eft poflible , &• 
vant que nous defcendions daaï- 
çes lieux enchantés;ou laiHèz-moi 
chercher au travers des préciinces 
é'où nous venons , une deuinée 
plus fupportaUe , que cdle de 
,Vous voir à Luiiànte; 
• Un autre fe feroit peut-être im- 
pacietifté d'une inquiétude qui ne 
Revoit pas &êt la reprendre après 
ce qu'il venmt de loi dire ; mail 
Finir d'Ëpine étiât encore p4us 
chaimantt qu'elle n'étoit tendre & 
délicaîtt fée Tarare l'aimoit p^ 
fiotmémoit. Il étoù £ élo^é de 
l*en rebutefique ces^iouveaiens 
d*iiiquiA»de auraient été la joie de 
Ibo «EUT , s'ils n'avoient un peu 
trop coété au repos de ce qu'il ai- 
sioit ; & pourtsJier de l'en gaé- 
tir : beiie Fkui d'Epîne, dit-il , 
îe ne fais que deaxxDoyens de vous 
4onaer raffiiranoodema&iccnté 
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^iM vous fouhaitcz ; l'un t& <k 
recevoir ici votre main en préfen- 
ce du Ciel & de U Terre , & d'a- 
Jiir dès ce ntoraent mon ctrui a» 
vôtre pour jimais; je prends àt^ 
moin tes Puiflàncei inviGbles qui 
nous écoutent , que je me ooitois 
plus heureux depaHèrma^vieavee ' 
vous au milieu des lieux afircaut 
parcHi nous (bmmes montés ,qa« 
■ae régner avec LuUante d^iu cts 
<jiauux fertunés où nous aUoos 
defcendre. Jevous ofire donc mos 
c«ut & ma foi fins aller pluis 
Ima , Se. vus voss'conduire au pe>> 
lit Etat où iiK» fitere câ peut«tre 
4« retoitf 1 nuis )t vont ai déjà dk 
que par-tout Itors du Royaums 
ae Cachemire , nous Tericms expo* 
-Itfs i la fureur^ii la pàuHûite de la 
cfuelle Demoe : ttms i\mnà noue 
pourrioni Tévinr » norus ne pour- 
nom nous fâu««i du |uAe reHea^ 
litnHude Seteat,iqut j'ai proh 
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mis de remettre fa fille avec le Cha)> 
peau & la Jument 

Fleur d'Epine témoigna fa fur- 
pritê par un petit treflàillemenC* 
Oui , belle Fleur d'Epine , dit-il j 
vous êtes fille de la Magicienne. 
Serene , que fa vertu , autant que 
fon. art , rendent plus refpeâable 
que fi elle tenoît le rang le plus 
ii^vé i ce feroit chez elle que jt 
4lêrois d'avis que nous allamons , 
'afin que,mettant à (es ptés les tré- 
ibn qu'elle a demanq^ , & que 
^aî heureufement enlevés à la Sor- 
cière , je fuift: en droit de lui de- 
mander le plus précieux de tous-, 
pour récompeufe de ce que j'û 
&itpour lui obéir. 

Fleur d'Epine , un peu confiife 
de la jalouCe qu'elle avoit témoi- 
gnée , ne balança point fur cette 
dernière propofîdon.Ils defcendi- 
. rent donc dans ces plaines fertiles 
^ riantes , qui tcui ol&oieat de 
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nouveaux éharmes à mefûre qu'ïU 
en approchoient> Pour moi j'a-" 
voue que je n'enfuis point fàcné ;- 
carjecroyoisqu'ilsnequitteroîenC 
jamais' le fommet de cette Mon- 
tagne , où leurs fentimens , auffi- 
bien que leurs incertitudes, m'ont 
nn peu ennuyé , comme ils au- 
roat fait votre Majefté Sénf niffime. 
; NosanLans fetrouverent au bas 
de la Montagne dans le tems que 
le Soleil étoit encore dans toute 
fon ardeur. 

■Quoique TalluredeSonante (uc 
{î aifée , 'qu'on n'en pouvoit être 
fatigué , les allarmes & les fray-' 
eurs que Fleur d'Epine avoit eues 
pendant une nuit où «lie n'avoît 
pas fenné l'œil , l'avoient ionàb- 
battue ; Tarare , qui n'avoit plus 
d'attention que pour elle, s'enap- 
perçut , & mit pied à terre na 
bord d 'un ruifleau que deux rangs 
dl'Orangers ombrageojent de chîui 
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que cétf. Fteuid'Epttw^n'y fntpit< 
plutôt affifc, qu'elle x'endcHrimt , 
quoi qu'dte eût pu faire pour s'en 
«Mccher. 

.' Tarare &a. la btrtde à So«' 
MCttc , pour ioi laiâèr prendra 
quelque rafiatchi^enunt : raaii 
comme il ne voutott pas qu'ella 
& éloignât trop , 8t qu'il lui vau-« 
loit pourtant latfler h^ liberté de 
pattrc ou b(n lui fenibleroit , il 
déboucha toutesfes fonnettes pour 
l'entendre en quelqu'endroit qu'el- 
fe pût aller. Dès qu'elle (ëutit que 
fes fotinettes n'étoîent plus bou-» 
chées , au-lieu de s'amuferà p^- 
tre , ellefàUbit des mouvemeiM fi 
gracieux & (I mefurés , que rien 
n'égaloît l'harmonie qu'elle Ëiifbic 
entendre autour d'elle. 
- Tarare , après l'avoir écouté* 
quelque tenu, fe mitàconfidé- 
ter fa charmante Fleur d'Epine. 
Cétoit la taille la plus p^6ùt« 



ip^oa verra jssiaïs ; foa viC^e , 
ilans-ie doux (bmineil qui fermok 
ies paupières , brillok de cous la« 
agrémens que ta fraîcheur , la j«u- 
neSe &les ^âces y pouvoient r^ 
pandre. Le piBknmé Tware ne h 
laSoit point de (a confîdérer , fie 
■k lallbît eotnrïoer aux plus ten- 
cbesimagiQUÎtmsdu moode^exa* 
Aiinamtaot de beautés en deuil : 
mais jl demeura dans un 6dele ref 
'peâ , quelque envie que cette ~ 
contemplattohfNit lui inipirer d'en 
iàirir. 

Les Amans de ces ums-U ne 
iavoiemcequec'énMC que de fur- 
prendre , ou de voler des faveurs» 
quand on s'en 6oit à leur bonne* 
n>î. Il ië contenta donc de repa^ 
tre fes yeux des merveilles ^u'il , 
Toyoit^ de promener Ton imagt* 
nation furcetlesqu'U ne vojtMt pas. 
Sonante cependant , qui s'é- 
loigDoit infenublemeot > fàîfov 
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aller fes fonnettes harmonîeiN' 
fes d'une manière fi ravilHuite , 
qu'il choifit quelques-uns des 
airs nouveaux qui lescompofbient 
& y fit des couplets tendres & ga- 
lantsàla louange de Fleur d'Epine 
endormie. Non , difoit-il , dans 
fes Vers , s'il ne tenoit qu'à moi 
de former une Beauté félon ma 
fântaifie j je ne pourrois rien ima- 
giner de plus aimable ni de plus 
engageant que ce que je vois : & 
pour toucher mon cœur , il n'y 
auroit qu'à copier Fleur d'Epine. 
Avec de telles imaginations ,' le 
Seigneur Tarare n'avoit garde de 
s'endormir. Il loua le Ciel du pro> 
fond repos dont jouifToii fa Divî 
mté : mais il crut qu'après avoi 
bien dormi , elle pourroit avoi 
befoin de manger. De quelque 
côté qu'on tournât les yeux dans 
ce beau pays , on ne voyoit que 
txop de quoi founiir le plus beatt 
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dellèTt du monde ; chaque arbro 
& chaque buUTon en ofiroit de ret 
te>: mais U n'y avoit pas moyen 
de commencer par le finiit , quand 
on avoit bien &im. Il laïllk (es ta- 
blettes & les Vers qu'il y venoit 
d'écrire auprès de Fleur d'Epine * 
Se s'en alla trouver Sonante dont 
U Mufique continaoit toujours , 
quoiqu'il ne la vît plus. II ne far 
voit pas trop bien ce qu'il alloît 
Ëiire:mûsilfè mit eu tête qu'une 
créature qui leur avoit été d'un fî 
grand fecoars^ne pouvoit manquer 
de relTôurce pour tous leurs oe^ 
Ibins. Il la trouva commeon peint 
Orphée , environnée de toutes Cot- 
tçs de bêtes &d'oifçaux que la dou- 
ceur de fon harmonie avoit Faflèni' 
blés autour d'elle : il en coûta la 
vie à une Çélinote , deux Perdrix 
rouges & uaFaiTao^qjû fetrou' 
vereutun.peu trop attentifs ; il Te 
mit à les accbmihoder pour k.four 
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perde Fleur d'Epine ; car quoiquA 
nnçon fût Prince , Tamre écoit 
cumnier quand il vouloit ,& coût 
«les meUIeucsi it ne£utt pa$ de- 
mander s'il fkdeiïm mieux dans 
cette occaHon. 

. A foo tetour Fleur d'Epine 
«'éveilla , & à fon léveil elle fut 
iêrvie. fiUenepaiiifrpas infeofible 
à iës foins 4 & (on lemprel&nteot 
dans cette Tencontrene-lui iutpas 
indifférent. B lui conta comment 
le haCàrd lui avoit fourni de quoi 
lui £iire ce petit repas. Elle eut 
mtié des puivres -Oifeaux qtie 
rainouriIelaMufîque avoit trams s 
mais elle ne laâlbit pas d'en man- 
eer en les plaignant. Elle voulut 
nivoir ce qu'il avoir ^t tout le 
temps qu*eIlea.V£Ut dormi. Ses ta- 
blettes étoiem .enco reay près d'el* 
le j il ncfitquelesouvrii. EUeles 
prit, ti qâoiqii'clle Kni^t,£Ue 
«lut -igUKpmtaiyfoà ce qu'ello 



HZ Ftrfoit d'Epine, -yy 
r trouva. Elle lui dit qu'elle n'ôfoit 
louer, autant qu'iU te méntoîent, 
des Vers qui klouoieat beaucou» 
trop -. lui aeprotdler qu'ils ne ta 
louoient pas afièz ; & de pendra 
iëscharmesà témoin qu'aenfe» 
toit mille fois plus qu'il ne pour- 
Toit exprimer m ai Profe ni ca 
Sfets. 

. . Tarare , dit la modefte Fleufc 
[d'Epine , Ë je voulois me ch^ri- 
nêr par de juftes . réflexions , fe 
vous diroîs que votre lîncérîté 
-m'eft un peu rufpede ; je me coih 
:i)oîs,8c je ùâs que je n'ai qii'autam 
rd'agcément qu'il en faut pourn'â- 
tre pas abfoliunein laide. Mais 
.poiiqu'unciprCventîon fï &votab)Q 
pour moi .vous aveugle , )e n'ai 
{arde de vous ouvrir les yeux filz 
mille défauts que j'ai , & que )e 
voudrais ne p^s avoir pcmr £tve 
digne de ce que vous m^xflurcz 
-fpxivaus peaux. 
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Il fe dit plufîeurschofesfoit tei^ 
flrei de part & d'autre fut cette 
conteftation , dont fe paflèra fort 
bien le ieâeur , qui.d'ordîn^re 
faute autant de ces converfations 
<iu'il en trouve , pour arriver 
{>roinptenient à la an du conte. 
: Lànuitfurviathîentôtaprèitéuf 
repas. Fleur d'Epine, qui n'avdrè 
^feitqueâorrmr tobtéraptès^t^aée, 
•aurait bien voulu fe remettre en 
;<:heinin. 

■^ ' L'innocence de fes feiitîmenS', 
4««fpeâ!de celui qui Taccompai- 
tenoit', ,&: Ih. coutume fepibloient 
.Jliffice pour lui. Aiettre l'efpriten 
iï^os. . Cependant comme eUe 
jétoit délicate . fat la bienféance;, 
ieiie crut qu'il y en auroit plus à 
' rvoyagertête-à-tcte , qu'à fefter en- 
;feœble toute la nuit. Mais elle 
^oitembanrailëe pour Tarare; qui 
lYrùfeioblablement avoit befôio 
de repos : il connut fa penfée ^ ep- 
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*n (Uns fes fentimens , & l'ïjrant 
fort aiUirée qu'il n'étoit pas aflsz 
Uche pour dormir auprès d'elle y 
ils fe remirent en chemin , dans 
l'eCp^rance d'arriver chez l'illuftr* 
9«rene.à la pointe du jour. 

L'harmonie de Sonante furprît 
6c charma tout ce qui fe trouva 
fiir leur paflàge. Dans les Boit 
qu'ils traverfotent , les Oifeaux , 
trompés par l'éclat du Chapeau , 
croyoient faluer le jour najflânt, 
lorfqu'Us répondaient au Ton agré- 
able des Sonnettes d'or. 

LeiCoqs des Volages croyokne 
demême chanter pour l'Aube du 
jour , & réveilloient les pauvres 
laboureurs qui venoient de s'en- 
Hohniri pour retourner vêtement 
i leur travail. 

Mais Fleur d'Epinen'avoit qii'à 
ôter le Chapeau de deflùs Ùl tête , 
la nuic revenoit & les bonnes gens 
iêrendoimoient, 

E 
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Le véritable joui vint enfin , Oè 
.Taraie promettoit à fa belle Mai- 
tref^ qu'elle falueroït bientât fon 
iUuflre mère : mais il ne put tenir 
là prooiefTe. Comme il avoit été 
déjadeux fois chexla Magicienne» 
il ciut qu'il y paivîendroit &cile- 
mentlatroi^eme. Mais ce fut en 
vain quUl s'obftina deux Jours en- 
tiers à la chercher : il favoit bien 
qu'il ivoit cent fois palTé tout ati- . 
près : il ne pouvoit comprendre 
pourquoi Serene luidçTenoit |rïus 
inaccelEble cette fois que les au* 
très ; puifqu'il hii ramenoit une 
fille qu'elle devoit aimu leodre* 
ment « Se qu'il étoit chargé dujefle 
des Trélbrs qu'elle avoit deman^ 
dés.Il eut peur que Fleur d'Epine 
ne le (bupçonnât de l'avoir trom-» 
pée fur cet article : oiais les der- 
nières preuves qu'il lui avoit don- 
oéesde lafîncéritéde fatendreffe, 
J'avçient entièrement guérie de 
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toutes fes jaloufiesjelle n'avoir plus 
que l'inquiétude d'être dans la di(^ 
grâce d'une-Mere qu'elle n'avoit 
jamais rue , & qui lembloit refii- 
fer de lavoir. Ils ne fe rebutèrent 
pas, & le troifieme jour ils alloîenc 
recommencer leur recherche par- 
tout aux environs , fans s'aviler , 
comme Tarare avoit fait aupara- 
vant , de direà Sonantede les me- 
ner cbez la Magicienne ; car ellâ 
étoît douée du pouvoir d'arrivée 
partout où l'on lui difôit d'aller , 
lans qu'aucun enchantement pût 
l'en empêcher. Tarare ne favoit 
pourtant pas cela : mais s'il avoit 
été infpir^, quand il lui dit de le 
iDener à Cachemire , il ne le fut 
pas tandis qu'il cherchoit inutile- 
ment la demeure de Serene. 

Ce (ut pendant ce tems-Ià que 

certain Politique de campagnequî 

fe mêloit d'entretenir des corre& 

pondances à la Cour, y manda 

Eij 
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l'arrivée de Tarare, fur^quo! t« 
Calife lui ayant dépêché Courier 
>lûr Courier , avec ordre de le reiH 
dre inceflamment à la Cour , il M- 
lut obéir malgréquelquelégere al- 
larme qui repntà Fleur d'£piDe^' 
des pretTenûmens fecrets qui me- 
naçoient (on cŒur de quelque mal- 
heur ; elle fit ce qu'elle put pour 
les Tupprimer devant Tarare , 8c 
ce ne tiit pas un médiocre efibrt ,' 
que de paroitre tranquile en ap-- 
prochant d'une Ville où Luilànte 
n'attendoitque Tarare pour en re- 
cevoir le remède à tant de maux , 
& peut-être pour lui en offrir la' 
récompenfe. Ils arrivèrent enfin,' 
& furent reçus cotnme en triom* 
phe : tout seteotiiToit d'acclama-' 
tiuns,& ces acclamations élevoient 
la gloire de Tarare jufques aux 
Cieux. On ne douta point qu'un 
homme , qui veooit d'achever 
fi gloiieufemeot uae entreprif»: 
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tommencée pour le bien public fie 
pour le fei^ice de la FrtRceilè , 
n'appor^t le remède à tous leurs 
- maux , & il en tftoit tems. Le boa 
Calife y depuis Ion départ, s'étant 
amufi! trop long-tems un jourau- 
près de là fille , avoit lailTé tomber 
Ks Lunettes , & tes beaux yeux qui 
tenoient de lui le jour , lui en 
avoient ôté la lumière. Le Séné- 
chal , detousIesMiniftresleplus 
loyal ,en étott mort d'aSiftion ; & 
femme s^ étoit coafblée par fa 
nouvelle faveur aoprès de la Frin* 
ceilb : elle étoit fi grande , qu'elle 
RBtuoitplus perfonne de feï rc" 

fards, que par fbn confeil. Voit! 
îen du changement à !a Cour , 
nuis ce n'étoit pas tout : il étoit ar- 
mé parmalheurunecertaine Mo- 
le depuis peu , qiîî gouvernoit la 
Sénéchalo par les charmes infi- 
fiuans defon«fprit,commelaSé- 
nécbale gouvernoitlaPrinceflè par 
Euj \ 



r 
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'es charmes d'un Perroquet, qui 
rarantiflbit ceux qui le teooient, 
Ju danger de Tes yeux. 

Le Confeil fut alTembté fur l'atv 
rive'e de Tarare : & le Calife qui 
n'avoit jamais vu bien clair dans 
fes aâàires , étbit moins en état d« 
s'en mêler que jamais. II voulut 
embrafTiir celui qu'il ne poùvoît 
vclx. Lus uns propoferent de lui 
élever des Statues , d'autresopinè- 
reiit pour le grand & le petit 
triomphe. Le Calife confentott à 
tout, pour honorer tant de mé- 
rite : mais Tarare s'en défendant 
avecmodeftie: ah! Sire,s'écria- 
t-il , quels foins vous occupent , 
auflî bien que votre fage Confeil ! 
Dans uneconjonâure comme cel- 
le-ci , ce que j'ai fait pour Vous 
& pour l'Etat ne demande point 
de pareilles récompenfes ; eft-il 
tems d'en parler , avant que ce fep- 
vice ait produit Ton e£êt i Je n'ôfQ 



. ipbFi-busd'Epike. ioj 
TOUS dire qu'il y a eu quelque peu 
d'imprudence dans l'emprellè- 
ment dont vos Couriers m'ont fait 
venirici : j'allois remettre entre les 
mains de Serene , ce que je n'si en* 
leyé que pour elle. Jevousaurois 
apporté le ren:ede tant deûré , au- 
lieu qu'il làudra que j'y retourne , 
2c qu'on attende mon retour. 

Le Calite lui en demanda bien 
humblement pardon , & en attri- 
bua la faute à l'on Confeil. Son 
Confeil la rejetta fur les ordres de 
laPrinceflèquigouvemoit depuis 
l'aveuglement de fon père , & que 
la Séndchale gouvernûit abfôlu-, 
ment. 

Il fut réfolu que Tarare partî- 
roit dès le lendetnain avec les.tré* 
fors de la Sorcière, 

Le Calife voulut abfolument 

que Fleur d'Epine fût logée cette 

nuit chez la Sénéchale , comme 

danslelieule plus honor^U après 

Eiv 
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fon Palais. Car , dit-U i Titanr, 
TOUS voyez,par mon exemple,qu'il 
Ae fait pas bonaupràs de Luilantô» 
Tarare l'y conduiHc , & la femme 
More étoit n cmpreiÉfe à la ferrir y 
te le fûfoit avec tant d'adreflè , 
qu'elle en Bit charmée. Tarare n<( 
voulut pas feulement aller au Pa* 
lais de peur de renouveler fos al-' 
krmes. Il fallut pourtant quitter 
Fleur d'Epine , & mettre ordre à 
ion départ pour le jour fuivant. 
Son impatience hii fit bientôt dé' 
pécher tout cela. 

A fon retour, il trouva Fleur 
ifKfKne occupée à confidéccs' la 
portrait de Luifante , qu'il devoit 
portet avec lui te lendemain. 
■ Il s*apperçut que fon admira- 
tion pour cette Beauté merveil- 
feufe ,étoit mêlée dequelquetrou- 
ble: il lui dit ce qu'il foHoitpour 
ta raflurer : & elle compta pour 
beaucoupl'aiTuraace qu'il Lui door* 
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lA'de partir (ans voir Toriginal de 
ce Portrait. 

La femme More eut bientôt 
démêlé lesfentimensqu'ilsavoient 
l'un pour l'autre. Elle n'en cacha 
point fa penfée à la Sénéchale 
qu'elle fut chercher , 6c qui lui 
avoitfait confidence de ik bonne 
volonté pour Tarare. 

Mais avant «im'eUe put parler, h 
Sénéchalê »'étoÎF.h^ée de lui ap- 
prendre quefonccCUTvejioit d'être 
tin peu déclûré d'un cêté par lï 
tenarelTe , & de fautre par la gloi- 
re ; que , quoiqu'elle eut éprouvé 
fias d'une fois que l'amour rend 
toutes les conditions égales, c^- 
pendatit dans unpofïe ou fon él^ 
-vadoD attiroit léiyeux de tout le 
monde , elle avoit eu de la peine 
à fe déterminer; mais qu^apris v 
avoir bien fongé , elle trouvait 
qa'itae Séaéchale pou;^oit fans 
kootè époufer fou Ecuycr •, prifi- 
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clpalement quand il revenoit cott- 
vert de gloire. 

Cefut après cette barangue,que 
fa confidente lui dit qu'elle trou-< 
veroit un peu de mécompte dans 
l'honneur qu'elle lui vouloitfaire> 
& elle lui apprit enfuite tout le dé- 
tail de fes toupçons au fujetde cet- 
te jeune perfonne. 

Voilà d'abord la jaloude qui 
s'empare de la Veuve : elle étoit 
de toutes les Veuves la plus vio- 
lente dans fes paiHons ; & de tou- 
tesles MoreSjla confidente étoitla 
plus noire. C'étoit en leurs oiains 
qu'on avoit mis la pauvre Fleur 
d'Epine ; il y parut bientôt. 

Tarare , qui la vint prendre le 
lendemain pour l'emmener, fut 
tout étonné du changement dont 
il la vit : elle fentoit des maux e£- 
frpyablesqu'elles'eflbrçoitenvain 
de lui cacher ;elle cppnut pat les 
traDfpom de. iâ- doukur qu'U «n 



DE Flbur c'Epiks. lor 

/ëncoit toute la violence ; adieu 
fon voyage, adieu -le bien de VE-^ 
tat : il ne fongea plus qu'à fecou-( 
lir Fleur d'Epine ; & voyant par- 
le redoublemeat de fes maux ,que 
tous Ces Ibins écoïent inutiles ^ il 
ne fongea qu'àmouriravec elle. 

La Sénécbale> dans le défefpoic 
de fbn amant , & les tourmens de 
ia rivale , goûtoit à longs traits le 
plaîfîr de fa vengeance. 

Le Confeil du Calife fiit terri- 
blement allarméde ce qiie Tarare 
-ne vouloit plus partir. La More 
enfin, qui avoit fait le mal , s'avifa 
de le hirectiTer, afin que Tarare 
partît. Les douleurs dQ,Fleur d'E- 
pine la quittèrent tout d'un coup 
comme elles l'avoient prife : mais 
il lui en refla tant de ibiblelTe 8c 
d'abattement, qu'elle conjura Ta^ 
rare de céder aux importunités de 
toute la Coiir , & de partir fans 
elle. Ce ne fut qu'à regret qu'il 
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obéit; mais ce fut de tout fonçante 
qull lui recommanda den« point 
voirLuifante avant fon retour; it 
'T'affiira qu'il feroîttrès prompt, «é 

Sartit après des adieux torctendre* 
e part & d'autre. 
Mais ce fut en vain que Fleur 
tfEpine fe flatta de (e remettre 
après fon départ. Elle tomba, mal- 
gré qu^elfe en eût , dans une lan- 
gueur dont elle fe {"entoit miner ai 
vue Jccit; Elle n'avoît par douté 
4ue, fes douleurs fayam quittée,; 
fon embonpoint ne revînt : mais, 
aulïéudé cettefraîcheurdontelle 
(buhaitofc ardemment le retour 
avant celui de fon amant, unedé- 
fàillance prefque infenfible lachan- 
geoît de jour en jour. 
■ Enfinresplusbellescouleursdo 
monde furent converties en untf 
trifte pâleur, ilaquelle onyitfûc- 
céder un jaune mê!é de verd quî 
la rendoit aaéconnoiflàble'à'iw 



propres yeux : une maigreot un>- 
va-felle ef&çaitt I^ plus belle gon- 
ge duDiotxle , la taÙle la plus pas- 
&itequi fut jamais fut changée 
en fi^lMe. , 

fmÂeait que la pauvre Fleur 
d'Ëpine ie voyoit dans un état G 
déplorable, laSsaéchale en trioo>- 
phoit. Sa confideste lui avoit^ 
concevoir , que le plaiGr delavoît 
mépniife pour là figure , feroit 
plus doux que de la voir pleuréè 
au retour de foo ua»at ; & c'étoit 
ccfuppltce (qu'ils jugèrent plus 
Çrana pour elle ^ qui lui avoit£ûiyé 
Javie. 

- Cependant wPalaisâDnevoyoi; 
plus la Frincenè ;. car on na 1^ 
poavoit regarder làas être bhu^ 
de f(Mi Perroquet : mais elle en 
étoic devenue fi foUe ,, qu'elle ne 
vouloit |du9 Q^t peribnnele tin^ 
Oti dKbicdettmervciUes delà beau- 
té dç ctt ÔHotti » p«it de çM« df 






tîô Histoire 

fon efprit ; car il né fïarloit gue^ 
Tes : quand cela lui arrivoit', il ré- 
pondoit tout de travers , mais il 
avoit de la grâce dans l'aâion , Oc 
de la politefTe dans les manières. ■ 
L'impatience de Tarare raccour- 
cit fon voyage , il revînt , qu'on 
ne le croyoit pas encore à moitié 
chemin , & il rapportoit le remè- 
de aux maux que caulbient les 
plus beaux yeux du monde. 

Le Peuplele fîiivit en foule juf- 
qu'à l'appanement de Lui^te.- 
inais perionneneleruivit^lorfqu'il 
y entra. 

Il portott une phiole grande 
comme les plus grands verres ; elle 
étoit faite d'un feul diamant , Se 
contenoit une liqueur H brillante, 
quelesyeuxéblouiflànsdelaPrin- 
ceflè , en furent eux-mêmes fî 
éblouis, qu'elle les. ferma. 

Tarare prît ce tems pour lui en 
mouillM lés tempec & les paii;r 
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Eieres. Dès que cela fut fait, elle 
s ouvrit a & Tarare ayant fait 
ouvrir toutes les portes , le Peuple 
futtémoîndu miracle, &lecélébra 
par mille acclamations. Onvoyoic 
lèsyeux auHi brillans que jamais i 
mais on les voyoit avec £ peu de 
danger , qu'unenfânt d'un an l'au- 
roit lorgnée tout un jour fans en 
ienrir que du plaifir. 

Tarare baua le bas de fa robe 
pour lui en faire lé premier com^ 
pliment , & fe fttira fous prétexte 
c'en porter la nouvelle au Calife; 
mais il fuivoit les mouvemens de' 
fon cceur qui l'entraînoÏE vers la 
charmante Fleur d'Epine. 

La nouvelle de fon retour & da 
tnîracle'qu'il avoît produit , fe ré-r 
pandantbîen-tôc pâF-tout,il fàl- 
hit.çéder i la nécelTité de voir tt 
Calife avant & oiaitrellè. > 

Lebon fripée pépfa Revenir fbm 
^ejoje,,^i^and.il fut,(iue tes yeuf 
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de (à ftlte n'étoientplusmédiaiu, 
quoiqu'ils fuflènt aulS beaux que 
umais ; mais quand Tarare , aprèsr 
lui avoir mouillé les yeux, lui eue 
tendu la vâe, il naparut pas fî aife 
de revoir la clarté du jour , qu'il 
parut reconnoiitW envers celui 
^i la lui rendoit. Il fe mit à ge- 
noux devant lui > voulut lui baife' 
les-piés , Se après qùelqses autres 
ti:infpbrts,quiconvenoient moins 
à fà majefté qu'à fa reconnoi^n- 
ce, il vooloit fur ft champ le re- 
mener à fa- fille , afin qu'elle le 
choilJt pour ^oux f & que le ma- 
tiageCeQt dèsce)duT ,pTote{bnt 
devant fon Confeîl , qi/il neferoic 
lùnéiscontent^qu'it ne vît fonPa- 
lais tout ]^n de petits Tarare^ 
- Oh ! pour les petits Tarares , 
dttleSulfaajiemy rends; j'avô& 
eu toutes les peines du* monde-i 
rcfifler à l'autte't ^ais je n'y peux 
ftos.tcmr-jYcws aVâ vainÉUyP^ 
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mizade : je vous dois la vie de vo- 
tre fceur , je voiu la donne , & je 
lui donne toutema tendreflè qu'el- 
le mérite par Tes attraits & ion 
i£raditlos i mais dont elle efl en- 
core plus digne par la beauté àos 
xjfcïts dont elle^m'endort depuis û 
long- tems : allez^ Dînarzade, altoz 
.cherctier le Vifir votre père , qu'il 
m'apporte au plus vite mon Scep- 
tre & le Sceau de l'Empire , ahn 
de confirmer parles folemnités re- 
quîfes, lapromedèquejeviensde 
vous en fau'e. 

. pinaizade ne fe le 6t pas dire 
Jeuxfob.elle revintavecle Grand 
Vi^r^quipleuroitàchaudes larmes 
en fcellant la grâ:e de fa fille. Ce- 
la fdît , il lit trois profondes révé- 
xences au pied du lit Impérial , 
.dont il leva xefpeâueufement la 
couverture : la Sultuie fe jeta du 
lit à terre , & s'étant proHemée 
«levant Ton Seigneur, elle lui baiâ 
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le petit doigt du pied gauche , qu'il 
lui tendit le plus tendrement du 
inonde ; & s'étant relevée , il lui 
mit trois fois fon Sceptre Royd 
fur le bout du nez , félon l'u£tge 
du Pays , en figne de grâce. 

Ces cérémonies achevées , le 
,Vifir & la fagt; Dinarzade , après 
avoir tecouché l'Impératrice , ti- 
"lerent les rideaux, 8f s'imaginant 
que leur préfence étoit déformats 
inutile , oUvroient la porte pout 
s'en aller, lorft^ue le Sultan les 
ayant rapp;;lés : je ne me repens 

Eoint , dit- il , de la grâce que je 
lis à la Sultane : mais, comme je 
■prétends que la juftice foit infépa- 
rable de la clémence dans toutes 
mes avions , demain dèslapoînte 
du jour je ferai pendre le traître 
qui révèle mes confeils. Dinar- 
lade n'a pu favoir ce qui s'y eft 
pafTé au fujet de Tarare que par 
l'on pete , ou pit fon amant i 
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aînfî mon Vifîr & le Prince de 
Trébizonde tireront au {brtj &h) 
coupable ou le malheureux fera 
juftementfacrifiéfelonlesOrdon'- 
nances de cet Etat. Le Vifir qUi 
connoifîoît le naturel inhumain de 
fon Maître, devint plus pâle qu'un 
mort à cet arrêt , & s'étant mis à 
deux genoux , ÎI prenoit le Cief-, 
la Terre , le Grand Prophète 8c 
fon Alcoran à témoin de ton in- 
nocence : mais la courageufe Di^ 
narzade , loin de s'allarmer de ces. 
menaces : vous êtes bien plus 
prompt , Seigneur , à prendre des 
réfi'Iutions de cruauté , que vous 
ne l'êtes à donner des marques de 
tendreflè. Je devrois être intérêt^ 
fée plus qu'un autre à ce que vous 
veneïdedire, s'il eft vrai que le 
Prince de Trébizonde ou le Vifît 
mon père foient coupables; cepen- 
dant je les abandonne tous deux î 
votre colère , en cas que je né 
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vous fâHe pas convenir avant la fia 
.de mon récit , que c'eft vous-mê- 
me qui m'avez révélé ce beau fe- 
^cret de votre Confeil , & que (î 
c'eft un crime capital d'en avoir 
parlé , votre redouuble Majefté 
mérite mieux d'être pendue que 
votre Vilîr, ou le Prince quevous 
appelez mon amant. Le Vifirs'é- 
vanouilToit defrayeuricedifcours 
téméraire de fa fille : mais l'équi- 
.table Sultan,revenant commed'un 
profond longe , joignit d*abordles 
mains, ôta fon bonnet de nuit , 
demanda pardon à Mahomet^ & 
ayant frotté trois fob le nez k Hir 
narzade de fon Sceptre Royal, 
trois fois au Vifîr , & trois fois à 
lui- même , il promit d'en taire le 
lendemain autant au beau Trébt- 
zonde; & les cérémonies de cette 
amnidie générale achevées, il con- 
jura la prudente Dinarzade de ne 
jamais révéler ce q,in s'étoit paiTé 
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enti'elle & lui au fujet de Tarare; 
& comme il n'étoh encore qucf 
minuit & trois quarts , il lui or- 
donna d'en achever l'hifloire, çé 
qu'elle fît de cette manière. 

Le Confeil du Calif« fût fur l0 
point de répéter les petits Tarares ^ 
comme ils avoient tâic le grand : 
mais ils fe fouvinrent qu'il l'a^'oiç 
défendu dans un article de Ton pie- 
mîer Traité. 

Tandis que le Calife court chez 
fa fille y Tarare ne peut fe difpeni- 
fer de guérir tous ceux qu elle 
avoit bleiSEs ; le nombre en étoit 
grand : mais comme l'effet du re- 
iDéde étoit prompt; il les eue 
bieo-t6t expédiés ; tout retentif- 
foit d'acclamations & de cris d'ai- 
légreife , & dans une joie û uni- 
vetfelle , il n'y avoit que la feule 
Fleur d'£pine de malheureufe. 

J^ bruit de l'arrivée de Tarare 
étant parvenu chez la Sénéchale , 
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elle fe hâta dVa infonner Fleux 
d'Epine ; & cette nouvelle , qui 
dans un autre tems auroît mis le 
comble à fa joie , penfa la défef- 
pérer ; elle croyoit teujours que 
1^ cruelle Rivale Ik fa confidente 
étoient touchées de fon malheur ; 
çlle fe mît à genoux devant elles, 
pour les conjurer que Tarare ne 
lavît point dans l'état où elle étoit ; 
elles lui en donnèrent leur pa- 
^le : mais elles lui dirent qu elle 
pe pouvoït fe défendre de recevoir 
• la vifite du Calife , qui , dès qu'il 
;ivoit recouvré lavue,avoitvoulu 
contenter fa curiofïté fur une per* 
fbnne qu'on lui avoît peinte au(& 
belle que Luifante ; & en difant 
cela, les maudites Bêtes le mirent» 
malgré qu'elle en .eût , à la parer 
le mieux qu'il leur fut pofllible, 
àSn qu'elle en parût plus défigu- 

'. La pauvre Créature n'avoit quf 
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la peau & les os ; un bleu pâle 
avoit pris la place du vif incarnat 
de Ton teint & de Tes lèvres , les 
jeux étoient «éteints , Se Tes joues 
décharnées paroilToient plus tet- 
liîesfouslacoëfFiire brillante qu'oq 
venoltde lui mettre. 

Elles détendirent fur un riclie 
Canapé dans cet étalage, oà i 
peine fut-elle, qu'elles entendirent 
monter Ton amant. OnTalIura ]ue 
c'étoit le Calife , & les cruelle; 
fe retirèrent. ' 

Fleur d'Épine fit un effort pouç 
fe redreflèr , aftn de le recevoic 
avec plus de refpeâ ; maïs quand , 
au lieu du Calue,elle vitentrêi 
Tarare , elle fît un cri , & deraeuf 
ra penchée fur le dos du Canapé^ 
S'il futfurprisdecetteaâion, il le 
fut bien plus d'une figure fi ex-e 
traordinatre : il ne lail^ pas d'en 
approcher ;&dansletems qu'elle 
reprenoit Tes efprits,!! lui démai^ 
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da oà était Fkur d'Epitie ; cefut 
I9 coup mortel pour fon cœur, 
fp forces l'abandonperent, & au- 
lieu de lui répondre , cacWt fon 
Vlfâge dans undes coins du Cana- 
pé] elle s'abîma dans le défefpoii 
& les larmes. 

. Tararei:necgmpren3(itrien ni 
à fa douleur, i)ià fa.6gure , for- 
^t pou,r chercherFleur d'Épine par 
toute la ipaifon. La~ Sénéchale fc 
l^^ore fetuqient detvii dire^eit 
nant, qu'il en vénoit: il fut impa- 
tienté d'pne plaifanrerie Ci hors de 
faifon : mais il fut encore plus 
choqué de l'air agréable & con- 
tint dp]it elles femblqient fe mo- 
quer 4^ lui i il les quitta bruf- 
guement , & s'étant rendu au Pa- 
lais , {1 y trouva bien une autr« 
icene. 

^ Lebeau Perroquet s'étoit fauv4 

pendant que Tarare accommodoit 

m yeux de Lui&ute : il la vit i 

terre 
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terre qui s'arrachoit les cheveux. 

Le Calife & tous Tes Courti- 
fan& , montés fur des échelles f 
cherchoienC , au-defTus des lits &> 
au haut des planchers, tous les en-' 
droits où il pouvoit s'étr* fourré, 
Tarare,qui n'y compreooitrien , 
demandait à chacun des nouvelles 
de Fleur d'Epine : chacun lui en 
demandoit du Perroquet de la 
FrincelTe : il les crut tous fous y 
jk penCa-Ie devenir. DèsipieleCa- 
life l'apperçut ', il courut vers lui , 
& fe perfuadant que tout lui étoit 
poQible , il le conjura de calmer 
le défefpoir de Luilântc , en lui 
«codant Ton Perroquet. ' 
; Tarare , furpris de l'inquiéLode 
du père , &: de l'entêtemeot de' 
la allé y ne pouvoit comprendre 
qu'on eût d'autre inquiétude que 
la Genne , & au-lieu de faire at-> 
tention à ce que difoit le Calife , 
S lui dû qu'ayant répondu de 
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Fleur d'Epine à laMagicieane Se- 
Tçoe , il n'en avoit obtenu le re- 
iftadé à tant de maux «ju^ cette 
condition , qu'il fzltoit avant tou-i 
t«s cho&g levoir Fleur d'Epine , 
8c qu'apiès cela il fe faHbit Ë3it 
4* retrcHivei le Perroquet. 

LuiTaote entendit ces paroles 
de cofifolation » Oc 1^ crut , dans 
U boucke (l'un honune qui ne (à 
vantait de rien dont il ne pût 
venir k bout. Le calme qui revint 
4ans fon cœur , lut repdit fes at- 
traits , que la douleur avoit trou- 
bles : elle comipença de fè (buvC" 
air de Tarare , de ce qu'il avoic 
&it pour elie,& de cequ'elle lui 
i^itoit promis. ËUeyriivaa^tlue 
t/tïM, & lefouveiur -de Ton pre- 
aiisr penchant , la parole St fa la- 
£QtmoilIànce s'étant o&n«à la foif 
p9Ur la dâerniiner , eUe fe naît è 
genoux davaut le Calife {oa perc j^ 
iciiû demanda pei;iDiiEon de-s'ac- 
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quitter de tant d'engagemens eiw 
vers un homme qui avoit tout ha- 
fztàé pour Ton fervice. 

Quand le Calife l'entendit , il 
fit un faut de joie , qui étonna 
toute la Cour ; & au-Iieu de ré- 
pondre à fa fille , il penfa l'étouf- 
lêr à force de la baifer , lui jura 
qu'elle lui auroit fait moins de 

rlaifîr par un choix qui eût ajouté 
(es Etats ij" Provinces comnie 
Cachemire ; & fe retournant vers 
fcn nouveau gendre pour fem- 
braflèr, en lui préfentantlamain 
de la plus belle PrincefTè du monr 
de a il ne le trouva plus. Ce fiit 
inutilement qu'on !e fît chercher 
par tout le Palais ; il n'avoit pas 
plutôt imaginé la concUiflon des_ 
I<â1exioas , que Luifante , après 
quelques regards, s'étoitmifeafei- 
re,qHe,s'étant perdu dans la foule, 
il étoît retourné chez ta Sénécha- 
l«î c'iftoit là qu'il' avoit laifTé ùi 
Fii 
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chère Fleur d'Epine , en partant 
pour aller cbez^Serene ; & c'étoit- 
là qu'il étoit réfolu de la retrou- 
ver y OU de favoir ce qu'elle étoit 
devenueùirytrouvarmaisDieux ! 
dans quel état ! 

Les réflexions qui avoient (uC- 
pendu Ces pleurs , après qu'il l'eut 
quittée, n'avoient garde de la re- 
inettre.Il luîavoït demandé à elle- 
piéme où étoitFleur d'Epine : dans 
quel affreux changement l'a-t-il 
trouvée lamalheureufeFleurd'E'* 
pine, difoit-elle ! Mais hélas ! s'il 
lii'avoit jamais aimée , Ton cceur 
m'auroit-il méconnue i II ne m'a 
^ue trop connue, pourfuivit-elle , 
je lui ai fait horreur , & je ne le 
reverrai plus. 

Un redoublement de douleur 
Tayant faiGe dans ce moment, elle 
ayoit efperé que ce feroit le der- 
riier de- fa ■vie ; & comme elle 
avoit g^rdé fur elle les Tablettes 
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où Tarare avoit écrit deschofes fi 
tendres & (î paflîonnées , elle y 
-avok voulu taiflèr le Portrait de 
-lôn cœur, en luidifantles derniers 
adieux ; il n'y eut jamais rien de 
iî touchant. 

Ce qu'on dit dans cet état fu- 
■nefte , attendrit d'ordinaire ; & la 
pauvre Fleur d'£pine , qui fuivoit 
les mouveniens d urj cceur finceré 

3ui croit expirer , s^vanouit aa 
ernier adieu qu'elle avoit écrit 
dans fesTâblettes. Il les reconnut : 
mais ce ne fut qu'après avoir lu ce 
qu'elle venait d'écrire , qu'il h re- 
connut elle-même. Tout fon fang 
fè glaça dans fes veines à cette 
vue : il l'examina depuis la tête 
jufqu'aux pies fans pouvoir trou- 
ver rien d elle dans cette étrange 
figure , il la crijt morte , & à la 
voir , on eût pu croire qu'il y avoit 
plus de quinze jours qu eUd'étioit. 
Sa tendreffe prît laphcedefoQ 
F iij 
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étonnement ; la coinpaflîon s'y 
joignit , en .ttendaat ledéferpoic , 
8c portant fa bouche avec trans- 
port fur la main froide & d^har^ 
née de fa maitrelIè,U rarrofad'uo 
torrent de larmes. 

Cette aifttonretînt ufieviepiête 
â s'échappenelleouvntfaiblemeiic 
les yeux , & vit à fes pïés l'homme 
du monde qu'elle (buhaitcM it 
plus ardemment , & qu'elle cral- 
gnoit le plus devoir jceluï feul qui 
pouvoit lui &ire regretter la vie » 
ou fouhaiter la mort. 

Les chofes qu'ils fe dirent at>- 
roient attendri ce qu'il y a de pUa 
fauvage , il protelt(À ae tout foil 
cœur qu'il ne l'aimok pas mtHiis 
qu'il avoit ^t dans tout l'éclat ds 
u première fraîcheui ; que fi & &* 
gure toute charmante avoit écé la 
premier objet de Ton engagement» 
fon erprit^fa douceir & toutes Tes 
manières avoieat&it une imprËT- 
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CcRphis vire & plus dunibledans 
Ami cceur»que touhu celles des 
aijDaits les pku btiltat)s,.t«ll«en- 
£■ qoe h' mort feule pouvmt i'ei«' 
Ëicer. 

■ EHe pleura de tendrefTe & de 
jfsie, lui ferra iatn&in pour 1b prc 
j^àbté fois de & vie , (rarce qu'el le 
crut qneccf^roit^U dernière; ia 
£'cs iiit fbiblemèm , ce fut au 
moins de tout fon cceur ; elle lut 
téinoieni qu'après tant de mar- 
ques Hnceiés cune conftaace Q 
rare , elle msuroït contente , SC 
Crut Iti faite coiïnne elle le difoit^ 
L'ifBpdttineMe' Sénéchale ar-- 
n-v^ pour interrompre Une cOn- 
v^rfatkm fï touchante : toute f» 
JBloufe fe réveilla , loifqa'elle vie 
Tarare awcpàâid'unr Créature 
qu'elle av<»t crli lui devoir fiùre 
peuf : elle rennott de h Cour ^ 
eUe y avoît été itiformée du def*- 
inn de la Fiinceflè pour Taraie^ 
Fiv 
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À: des transports du Calife en.pa-' 
bliant ce mariage i elle ne man-' 
^ua pas de lui en Ëiir<; fon com- 
pliment , en préfence de la moH~ 
rante Fleur d'Epine. 
^ C*étoitbienpourrachever;ce- 
pendaiit ce mouvement fbudaia 
de jaloufie qui devoit faccabter y 
ranima ce qui \ùi reftoit de force : 
mais ce futpourla livrera denoa- 
veaux fupplices. 

La Princenè , accompagniée da 
Calife fon père , & de toute 1^ 
Cour arriva dans" ce moment;^» 
iôrprife fut extrême à l'afpei^ 
d'une 6gure comme celle auprès 
de laquelle Tarare étoit àgenouxt 
mais l'itonnement de Fleur d'E- 
pine fut encore plus grand à la viie- 
d'une beauté qui luiparut ftitpaf- 
fer tOQtce 'qu'obrlui en avoit dit r 
ce;fut alors. que ià amûunce-dc c»' 
quiluirefioit de forces l'abandow- 
oerent i h fois ; elle tint quelque 
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tems les yeux attachas fur Luifan- 
te , elle les tourna enfuïte vers Ton 
Amant , & un moment après elle 
les ferma pour jamais. 

Il en fit un cri qui £t tieilàillif 
l'aiTemblée , & qui donna quelque 
émt>tionà laPrinceflè. 

Le Calife s'en apperçut , 8c 
pour larafruterjcen'eftrien^ ma 
fille, que ce cri de douleur ;vou$ 
verrez que cette carcaflè qu'il re- 
grette étoit quelque vieille parenr- 
te , & il Faut bien donner quelque 
chofe au fang ; puis s'adreflànt â 
lui : allons , Tarare , dit-ih, qn'on 
fe lève, & qu'on s'efïiiie Tes yeux : 
c'eft fe moquer de faire icil'enfant 
pour une Momie , quand on vient 
vous ofirirle Royaume de Caciie- 
(nire avec la main de Luifamte, 
' Je ne fais quelle réponfe un ai^ 
tre auroit feite à une harangue 
comme celle-là : mais Tarare n'y 
lépondant d'aucune- manière, l'aA 
Fv 
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feinbIéeIecruto:tonauffi>bien qnç 

Fleur (l'£pine.On en étoitlà,quan(| 
là' More arriva, elle parut s'affli- 
ger de la mort de Fteui d*£nne^ 
& entra dans la douleur de Tara- 
lie : mais, voyant l'embarras duC»> 
lîf^ , elle lui confeilla de foire en- 
lever le corps , & de le (aire îacef- 
{aminentbtùIer^s'iLvouIoit: avoir 
4|uelque raifon de Tarare. I.<es 
çonteils de cette femme avoient 
été fuivis comme des oracles de* 
puis qu'elle gouvernoit ta Séné- 
chale ; on n'eut garde de lejettcr 
celui-là. 

. Ce fut en vain que les cris Sc 
loate h réflflance de Tarare s'op- 
iwfeFeiit à cette féparation. Oa 
rarracha d'auprès de ce qu'il ai- 
moît encore plus que fa vie ; oa 
éleva (lans la cour du Palais ua 
bûcKei où l'on étendît Fleur d'E- 
cine , tandis qu'on entraînoit d« 
brce ledéferpéréXaiaie* 
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. Après queltnies c^rémoues lu- 
gubres, le Calîie voukot honoteC 
uns perfonne-pour qiLii Ton gendro 
prétentlu s-'âxuc intéreile , fit dif- 
tnbuef des flambeaux compofé» 
dcgomines pr^cieufes, première- 
àient'à (st hile & à fon Confeil „ 
rafuite aax Officiers de fa Coo- 
loone & à fes Courtifans : en'' 
fiiite levant un moment celui t^'U. 
tenoit jpaf-deiTpS'fatéte : 
_ Ptûtau?tDîeB!x,;dk-iUquemaar 
fils- Xaqare ûkt témoin de la ma» 
nierelïotiorable dont je vais brû- 
ler tft corps de celle qu'il regr-etto- 
taat , je m'alïûce que cela lui &- 
roicpiaifir. . 

A ces mots , il allcHt mettre le 
^u aux quaEFe cotas du bûcher „ 
qtiwd taut'à-eoopion encendit ie< 
tenôr Taird'un bnùtbanBcmeux »< 
&' quelques momens après la le-' 
doutable Serene. parut fun ta JuM 

Fvj 
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; Sa préfence caufa dans l'a 
blée des mouveraens fort diiffr 
rtns , elle fufpendit Kemppcfle- 
inen du Roi, el!e frappa- fes Cour-i 
tî&ns de refpeft pour une petfon- 
ne dont l'air avoit quehque chofe 
d'augufte iLuifante en potiilbit des 
cris de- j(Me r car fort Perroquet 
étoit fur le poing de la Magicien- 
ne 1 mais la- Sénéchale en fut li 
troublée-, qu'onfuî eût vu changer 
de couleur, fî celles de fore vua- 
ge-euflem été naturelles. Pour fa; 
Confidente ce fut en vain qu'elle; 
tbuma l«syeuxde tous cfîtéspour 
fe'feuver, elle fetnit bientôt qu& 
cette efpérançe lui étoit interdite. 
'• La fevante- iSerene- mettant pie 
i. terre, s'avança vers le. bûcher r 
rfélencw; dans fa main droite 1* 
baguette de vérité, cette baguette 
étoit d'un- or Ct brillant , qu'elle; 
éfeleàîfroît Fa' vue^ 
ESe. ât {ëmb&nt dlgnorex le fat- 






fit du fpeâacle qui s'of&oît i ks 
jeux , Se favant demandé au Ca- 
life:c'^efl, dk-H, la carcît& d'une 
certaine Fleiu d'Epine i^e nous 
allions brûlera 

£t que- vous avok-efle fâtt , lui 
dit-elle d'hall tônTéverê , que vous 
avoit-dle fait,cette Fleu* d'Epine-, 
pour la brûler toute vivef 

L'Aflèmblée frémit d'étonoe- 
ment oude joie à ees paroles : le; 
Calife lui ayant demandé pardon 
d'avoir oubliéque c'étmt LfUe, 
ne iaîâbit pasde-foutenir qu'elle 
étoit morte , & pour preuve de 
cela^ qiïil avoit été fui le point de 
la brûler, 

Serene , fans daigner lui répon- 
dre,ordonna qtt'oa defcendîtFleBir 
d'Epine du bûcher , & faj'anc &ie 
Rendre fùrun Ik de. repos qu'on 
apporta duPal^^elle s approcha 
delle» & Te retournant vers le 
Cali&ïvoûs allez voir^dit-elle^ 
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qu'elle n'e& pas mort^rit y cn a 
qui t» le fâvcnt ^ue trop. 

Et) acltevaai de paitsr , eU&to» 
cbaFlciu d'ËpiiMâuiHiatdiijboae 
defa baguette, & damum àiftane 
cmUtitrsnimée.&fic^eux /ou- 
vrirent : mds cMi lot mt l'éconne- 
ment d'une perfoane ^, fertant 
d'un long (ôaimeil, feirauve dam 
dfes lieux inconnus. 

L'augufte Serane parut forprife 
de l'afteux chaegemant db: n, fi* 
gflre ; all« demanda Tarare , on 
le fie venir ; car tout ob^ilToIt dès 
qu'allé avoir parlé. li ne fût pas 
plutôt arrivé , que le beau. Perron 
quet fît un grand cri, & batûtdi"* 
aîtes. î' Tarare le reconnut pou 
cm Oi&au qu-^il avoir rencontr' - 
«laKïintctierchBrlaiSorueTBBeii- 
tue : mais dans 1^ douleur oà 3 
Àoit encore abûné ,U u^y fit pas 
grande attention: ; itignoroit ce 
^uf vmoit de (^ pal&r. Ce- fut 



3^is tpa Serese !e cegavdaat avec 
indignation : ffialbeureua ! lui difr< 
elle , comaient aies tu paroîtr» 
devant mes yeux , toi qui m'ayoîs» 
m féal de ta vie, répondu de. 
ceUe de machece Flsuxd'£piiK i 
G'étc»t donc peu pour ta perfidie 
de conlendr au venin cruel qui , 
après une lanceur mortelle , l'a- 
voit rendu ^oyable i Tu l'a- 
bandonnes lâcberaent à d'impt- 
Coyabtes ennemis , & aux flammes 
toutes prêtes à dévorer ce qui 
lefioif de l'innocente Fleur d'Kpl* 
ne ; & tu ne l'abandonnes d'uno 
manieFe G barbare, que poai Signa- 
ler u perfidie aux yeux poui qui 
tu Vas trahie t 

. Tarare fiit aaflî peu ému de cetf- 
te longue tifade de reproclie8,qu» 
fi on les eût adrelïes a quelqu au- 
tre ; il n'étoit rempli que de la 
nort de Fleur d'Epine, & fon cf-* 
piit appacenunent j^toit allé Êùcw 
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un toiM: où. U cFOvoit trouver fbf* 
Ombre : maïs la Mi^icienne , qui- 
lle l'éprouvoit que pour le fûre 
triompher , lui adtelTaiu encore 
la parole : va , dit-elle , rtcevoir 
le prix que les deltinées te réfer* 
vent , malgré la noirceur de tôt* 
infidélité ; c'eft une récompenfe 
que tcMi courage & ta fermeté mé- 
ritent , pour a.voir mis à fin îa plus 
difficile& laphis téméraire des en- 
. treprifes j & vous , Priticeffe , dit- 
elle à Luifante , choilîfièz , ou 

Èlutôt prenei maintenant votre 
ipoux : Tatare ne vous fiit pas in- 
différent^vant que d'avoir tant ôfé 
, pourvotrefervice;toutparle pour 
lui ; ;e vous ordonne de la. part 
des DefHoées , de nommée votre 

EpOUK, 

■ Luifante regarda lebeawPerro- 

^etyXarareSf Fleuid'Ëpinedeux 

«u trois fois l'un après 1 autre ; & 

' ^rèsqjQelt^uesmoQiensde rêverie. 
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■ qu'il, chofifle lui-même , dit-elle , 
entre Fleur d'Epine & Luifante. 

Tarare trellàillu à ces paroles , 
& comme s'il fût (brti de quelque 
ibuge, s'adrellànt à elle:belle Lui- 
fante } lui dit-il , je ne fuis pas 
digne d'une gloire où )e n'arpire 
plus ,' & à laquelle je n'ai feule- 
ment pas fongédepuls la première 
vue de l'infortunée Fleur d'Epine. 
Elle n'eil plus , Si mon cceur me 
reproche tous les momens qua je 
âirvis à cette perte ; je ne vïvois 
que pour elle, & Je feul choix qui 
me refte efl de k fiiivie ».. & (i 
elle vivoit , dit Ssrene ? ces trois 
mots IC' firent un peu revenir à 
lui , quelqu'ombre d'efpérance 
s'infînua dans fon cceur ; il con- 
noiflbit le pouvoir de Serene , Se 
iê jetant à fes pies ,fi elle vivoit , 
s'écria-t-il , qu elle vive ! & s'il ne 
&ut que ma vie pour racheter la 
fienne , q^e Tarare meure , & que 
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h belle Fleur d'Efàne revoye la - 
lumière du joar. 
' Quelqu'efprit qu'on ait , il efi 
cent rencontres où l'on ne làît cer 
^'on fait, quand on aime craffion-' 
itément : mais il eft delabtenAan^ 
ce d'avoir la raifon égarée dans atf 
fiijet d'afflt^on pareil à celui qu'il 
croyoit avoir. Il étoitdonc fi for 
dans cette occafîon , qu*il feroic 
relié jufqu^ la fin du monde aur 
pies de Serene , attendant la ré- 
ftirreâion de fa Maitrcffe ■, fans* 
deviner qu'elle n'étoit pas morte; 

La tendre Fleur d'Épine, qui' 
ne perddit pas h moimlre paroltr 
de cette converfàtion.étoitfurfon 
Ih de repos qui s*évanouiflbtt pref- 
gue de reconnoilîànce & de joie. 

Serene crut qn^d étoit tems de 
donner quelque' foulageftient à la 
douleur d'un Amantli tendre. Elle" 
le releva malgré lui ; car il s'obftî- 
noit à demeorer à genoux comme 
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un criininel qui demande fagrâce, 
& banniHànt cette fctnte Tévérité, 
dont elle avoit armé d*abord Tes 
regards : venez, lui dit-elle , ve- 
nez revoir votre Fleur d'Epine ; 
& G votre confiance eft à l'épreuve 
du changement af&eux de la figu-^ 
re , vivez pour elle , comme elle 
vivra pour vous; 

Tarare , dans tesprrminïtranf^ 
ports de fa joie , dit & fît mille 
cbofes en la voyant, qui auraient 
&it mourir de rire des gens qui ne 
connoiflèw point l'Amour, Énfiih- 
te il proteAa devant toute taCouf^ 
U en prit 1« Gel avec laTefre à 
léicoîa , qtt^l n'aupoit jamais d'aiH 
ère femme que Fleur d'Epine. Ce 
tut à elle à combattre cette réfo* 
lution par des fentimens de gén£- 
rofité capables ds te vaincre ; elle 
fe mit donc à protefter .qu'elle 
avoit tant de tendrefîe & de re- 
connoiHànce poni lui , qa'oUtt 
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n'en vouloit point ; qu'elle aurait 
confcience de lui faire perdre Ja 
plus brillante fortune , & la pltis 
Délie PrincefTe de l'Univers , pour 
fe donner à elle , quand même elle 
fc verroit les foibles appas qu'elle 
avoit per-dus : mais que dans l'af- 
&eufe laideur dont elleétoit , elle 
aimoit mille fois mieux mouric 
que d'y confentir. " • 

La divine Luifante , & le . 
Calife fon père , jouqjpot un rôle 
a0cz médiocre pendant cette 
généreule conteftatiôh ; il s'en 
apperçut y & s'adreâànt à Sere- 
ne : voilà , dit-il , qui feroit 
le plus beau du monde , de part 
& d'autre , fi ma fille n'y étoit in- 
téreflee : prétend-t-on , s'il vous 
plaît, que belle & grande comme 
elle eft, elle foit fans Epoux? Ou 
faudra-t-il qu'elle s'amule toute là 
vledecetoifeau que vous lui venez 
derendreîc'efl vraiment unebelle 



DE Fleur d'Epine. 141 
wTource , pour une jeune Prin- 
ce Te , qu'un Perroquet I 
, Lebon Prince étoiten traïnd'en 
dire bien d'autres , lorfque t'illuf- 
tre Sereneimporant Hlenceàtoute 
l'Aflèmblée , demanda l'attention 
-particulière du Calife , de Ton Con- 
feil & de fa Cour. Il parut quel- 
que chofe de £ grand dans l'air 
dont elle avoit parlé , que tout 
reda dans un filence refpeâueux : 
.maisUfemmeMorefe miià trem- 
bler depuis la tête jufqu'aux pies. 

Sereneprit le Perroquet que te- 
hoit la Princeffe , & le mit à terre 
à quelque diflance d'elle ienfuite 
elleluitouchslehautdelatétedu 
bout de fa baguette , fictraçantun 
cercle affezfpacieux autour de luij 
on vît dans un inftant une Vapeur 
^paiâè qulen dcrbboitla vue. Elle 
en fit de même autour du Ut de 
1 epos , & toucha Fleur d'Epine au 
front {IbudaÏD on la vit envelop- 
pée d'un femblable nuage. 
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Tandis qu'on étoit anentîf i 
ce Speâacle , Sonnante fàîfoit le 
^ao^ge autour des Spcâateurs , 
& l'agitation de fes Sonnetes reo- 
doic une harmonie telleoieot au- 
delTus de ce qu'elle avoit encore 
jfaît , qu'on en perdoit la refj»- 
nôon. 

O que les enchantemeas ibnc 
4'un grand fecours pour le d^noue- 
p^at d'une intrigue, & la fin d'un 
conte ! tant que Sonnantt galopa , 
les nuages qui enveloppoientFleur 
(l'Epine & le Perroquet , CubËftè- 
f«nt. La Magicienne , qui tenoît 
cette baguette éclatante, en &appa 
trois fois la Terre ; Sonnante s ar* 
jita. , les nuages le diDipeKnt , flc 
à la pl^e ou Ton avoit pofé le 
!Perroquet , on vit l'homme ds 
monde le plus charmant & le plus 
|)eau. 

Tarare lerecDomitd'abosdpoiir 
le Prioce fbéiàx ico fre» i d en 






DS Fxvujt d'Emne. ^41 

fit un cri d'étonnement : mais au 
pjoflient que l'autre venoit Ce je- 
ter d^DS fes bras , s'étAM retourné 
vers l'endroit où il avoit vu Fleur 
(l*£pme , elle s'offrit à fes yeux , 
miUefoisplus fraîche & plus belle 
qu'elle ne luiavoit parulapremie- 
re fois 9u bord du ruiileau , ni 
qu'elle ne lui avoit fèmblé , lorf- 
mi'il l'avoit conCdérée avec tant , 
de plaifîr tandis qu'elle doriQoit. 

Le Peuple témoignoit fon étoa^ 
pemeRt par des cris red(>ublés & 
confus , les Courtifans pardescxa-- 
^érations^^ (e Calife par des jvr 
mes de ioie. 

X'Ut&ntecQnfîd^roit avec atten- 
Êon une métamorphofe qui i'eoi- 
b]oît ne lui pas flépliiire ; ^ Phé- 
^ix tenoît les yeux attachés fur \es 
Cens, 

Mais le paffiùnné Tarare , daiv 
l^s traoïports d'une joie imuipdçr 
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ques aux pies de Fleur d'Epine , 
Il Serene ne l'eût arrêté dans le 
moment qu'il s'y jetait ;& le pre- 
nant par la main , elle le plaça au- 
près de (oa frère : ce fut alors 
qu'ils s'embralTerent le plus ten- 
drement du monde : mais il fallut 
interrompre -toutes ces amitiiEs 
pour Luifânte, que la magicienne 
plaça vis-à-vis d'eux : regardez- 
bien ces frères, lui dit-elle, con- 
fultez les fervices de l'un; conful- 
tez les charmes de l'autre : mais 
fur-tout confultez votre coeur fur 
une décilion que votre deftinée 
rend irrévocable : lequel de ces 
ï*rinces que vous preniez pour 
époux , vous ne fauriez faire un 
choix imligne , ni celui que vous 
choilïrez ne peut refufer d'être â 
vous. Tarare , que la préfence de 
Phénix ralïuroit un peu , ne laii& 
pas de trembler de peur que le 
t>iable ne la tentât de le nommer. 
Mais 
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Mais comme il n'y avoit aucone 
comparaUbn de lui à Phénix pour 
la figure , Luifànte ne balançx 
point à choifir , & donna la main 
au plus beau. 

Serene joi^k celles de Fleur. 
d'Epine & de Tarare ; c'ftoit tou- 
te la cérémonie des mariages de 
ces tems~là : Se depuis qu'il y a eu 
des mariages au inonde , jamaït 
Princes ne liireiit lï bien mariés ,' 
& jamais mariées ne païufent G 
contentes. 

Le Calife , qui ne Tétoit gueres 
moins , ordonna qu'on tirât tout 
le canon ^ qu'on fit des {eux de 
joie à chaque coin de rue , des 
feux d'artifice da la rivière Se daiu 
les places publiques,qu*an fit 'des 
largelTes au peuple, & que le vin 
coulât de toutes les foataines au 
lieu d'eau ; à l'égard des magnifi- 
ques réjouiiËuices de (à Cour j il 
vouloit s'en charger lui-même ; 
G 
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c'etoit le premier Prince du moll- 
it pour onlooner un feftin : mais 
avant que de remonter au Palais 
pour ces foins importans , Serene 
lui dit que la fcene qu'elle venoic. 
de commencer t n'étoit encore fi- 
nie que par la récompenfe que mé- 
ritoit la vertu ; qu'elle fentoit bien 
qu'il y avoit quelque chofe à Ëiir» 
pour la Baguette de vérité. 

Onavoitpetlfë oublier la Sén^ 
ÔHale & là confidente^, tant l'allé- 
grefTe publique remplifTcnt tous les 
caun : mais l'équit^le'Serene qui 
li'oublioitrien,kstouchaBu front, 
lie foR in&illibte Baguettejtoute H 
n^amorpIiofê^uVnfouflrit la Se- 
néchale-, fut de quatre doigts de 
kxA qui luitomberencde chaque 
joue-, autant du fiant ,& deux fois 
aucant'de fa gorge ; ce ne>futplus 
qu'une vieille'ridée.,'qul'&iroit 
tnourir -de àve dans la 'cocffure 
fria£atujiere^ti*iwlw4voi6l3iffêa 
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Mais ta figure entière delafem- 
tne More étant diTparue , l'on 'm 
celle de l'horrible Dentue , qui 
s'étoit cachée fous ce déguifement, 
itniinée par l'amour & la vengean- 
ce ; Fleur d'£pine commençoit i 
relTentlr les &ayeurs qu'elle en a- 
■voit eues ; mais Serene , finiffaiw 
'bien-tôt fes allarmes ; Sire , dit- 
elle , s'adref&nt au Calife , le fort 
de ces miférables eft entre vos 
mains: c'efl à vous à prononcée 
leur Sentence. 

£h bien!dit-ll,puifque cela eft^ 
7e ne les ferai point languir : qu'on 
fafTe venir mon Grand-Prévât , . 
qu'on allume ce bûcher , qu'on y 
mette la Sorcière, & la Sénéchale . 
aux petites Maifons. 

La douceur de Fleur d'Epine 
eut beau pencher vers la ptti£ , 
Tararejquifefouvenoitdcscruau- 
tésqu'elleaToiteuespouretle, 8c 
qtù lentoiteocoie le foufilet qu'elle 
Q|ij 
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lui avoit injuftement donné , fit 
confirmer la Sentence de la mau- 
idite Dentue , Se perfonne n'eut 
regret à celle de la Sénéchale. 

Cette illuftre &c charmante trou- 
pe fe rendit au Palais pendant 
^u'on en falfojt l'exe'cution. 

Le Calife donna d'aboid tous 
les ordres nécellàires pour l'appa- 
reil d'une tête qui devoit être la 
plus magnifique qu'il eût jamai; 
donnée, quoiqu'il en eût fait voir 
de merveilleutes ; & , tandis que 
tout étoit en mouvement pour 
Vexécution de Tes volontés , vou- 
lant lui-même faire les honneurs 
de ù Cour à la refpçt^ble Sere- 
ne , il lui faifpït voir les beautés 
d'un fuperbe Salloa , achevé peu 
de tems après U nallTance de Lui- 
fente :il ne pouvoit fans doute oo- 
'cuper plus dignement l'attention 
de la ïavante Magicienne ; car à 
peine avoit-elle rien vu de fi mcï'* 
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veilleux , ou de plus éclatant dans 
cette demeure inacceilîble t^'elle 
s'étoïifaite.LeCaiife,voyant qu'el- 
le en témoignoit de l'aclmiration : 
n'allez pas cToire , lut dit-il , que 
ce foit moi qui aye imaginé tout 
cela. Vous faurez que, pendant la 
gro^flè de la feue Reine ,)'eus un 
îongedanslequelîl mepanit qu'el- 
le accouchoit d'un méchant petit 
Dragon y qui fe mit à me mangei 
fe blanc des yeux dès qii'it (ut au 
inonde ; je confliltai les favans fur 
on fonge qui me donnoit beau- 
. coup d'inquiétude : les uns dirent 

Suej'auroisun fiîsqui medépoflîf- 
eroit, après m'avoir fait crever 
les ytux ; d'autres aflurèrent qu'il 
ne feroït qu'obfcurcir ma gloire 
foit par les armes , foit par la ^- 
vacîté d'un efprit qui devoit efià- 
cer les lumières du mien : je ne 
fus en peine que de la première 
explication ; enfin celui qui fe van- 
Giij 
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toit d'être le plus habile, m'ailîirft 

3ue ce Bis menaçoit la tranquUité 
e mes jours ou de mon Etat , à 
moins que jene puflè élever ce 
bâtiment avant la naillàace ; il 
m'en donna le deflèin tel que vous 
le voyez , & il l'entreprit ; mai» 
quelque diligence qu'il pût faire > 
ËtCalife^men q)Oufe^coucha dé 
LuiTante avant qu'il pût être ache- 
va ;. toutes mes âlUroies ceiTerent^ 
quand , au lieu de ce maudît Drs- 
gon de fîls que m'annonçoienC 
leuispédiâions, jeme râ la plus 
joKe fille qm vînt jamais au moB- 
de : la vérité eft qu'elle n'y vînt 
que trop belle , comme nous a- 
vons éprouva depuis ; car fi vous 
& Tarare n'y eumn mis la main» 
à l'heure que je vous parle , on 
ne verrait que des quinze-vingts 
dans ma Couc Mais vous qui {»- 
vez tout , pourfuivit-il , que vo»- 
loit dirft cette inteipEâation d'ujb 



fils' au lieu d'une fitle i à quello 
fin ce Sallon avec tous ces orac- 
mens ? & enfin que vouloit dire 
mon fbnge ? car il faut bien qu'il 
ait quelque rapport à Luiiânce, 
puiu|uil étoit question d'yeux. 

Le vouler-vwts.favoir , dit Sét 
lene i en voici récIairciiTemeDt ; 
votre fonge étoit puregient un 
fonge , vos interiwètes desîimpoP' 
teurs ou. des ignorans.. Se celui qui 
TOUS a çonfeiBé ce Sailon-, un Ar- 
chiteâic>quLvouloitprofiter de l'a* 
visqa'il vous donnoit : nais allons 
rejotndEe. nos Amans , ce fera li 

2ue vous^ppnendrezquelquecho- 
I de ptus. paraculi^ fur ce que 
les yeux de Luifante ont eu ds 
&tal pendant un tems. 

Lesdeux frères ae s'âtnent point 
cnm^és pendant tout ceci , Us 
étaient padîonnénient amoureux^ 
&iâvorabIementécoutésdesdeuK 
plus charmantes perTonnes du 
Giv 
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Dionde/il eft. vrai que c'étoient der 
beautés diffifrentes : celle deLià- 
lânte fûrprenoit davantage ; mais 
celle de râleur d'Epine étoit plus 
touchante ; l'une èblouifToit , 8c 
l'autre s'in^nuoit jufques au fond 
du c«ur,à mefure guel'on exami- 
nent inillecharni es qui n'ont point 
de nom , & qu'on fene bien mieux 
qu'on ne peut exprimer. 

Le beau Phénix,après avoir re- 
nouvelé Tes caref^ i un frère 
qu'il aimoit tendrement, étoit fut 
le -point de fatis&ire au- defîr qu'il 
avoit d'apprendre (a aventures 
depuis leur réparadon, quand le 
Calife les rejoignit avec rilluftre 
Sereoe. 

Tarare les zyaat fuppliés de 
trouver bon que ce récit fe fît en 
leuc préfeoce , l^énix lé çom^* 
iQcnj^ de cette manière. 



HISTOIRE 

DE PHÉNIX. 

JÇjN nous réparant, le Prince 
Pinçon & moi , pour chercher les 
aventures..., £t qui eft , s'il vous 

(tfaît , le PrÎDce Pinçon , dîtle Ca- 
îte i Moi f Sire , dit Tarare ; & ce 
fut fans favoîr pourquoi , que j'aî 
quitté ce- nom pour prendre cehn 
que je porte & que je fuis rélblu 
de porter toute ma vie , puifque^ 
fous ce nom , je me fuis fait cotw 
noltre à la belle Fleur d'Epine. 

Il leur apprit alors ce qu'ils ne 

favoicnt pas de fes aventures }uf^ 

i)i^à cette fôparation dont fon 

frère veooit-de pader ; & Phénix 

Gv 
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reprenant la parole : nous étion» 
convenus , dû-U, comme il vient 
de vous dire , que celui qui n'au- 
xoic pas réullî dans leprujet de s'é- 
tablir , reviendroit le mettre ei* 
foiTeffion de nos£tats, en cas que; 
autre eût fait fortune ailleurs :. 
pour moi j'y renonçai dii-ce mo~ 
jnent ; &^er des avantages que )c- 
croyois avoir, je ne fongeai qu% 
promener- ipa figure parle monde^ 
{lour la faire admirer t mais ks 
coeursqui ferendiretit d'abord n'a- 
yant pas de quoi m'engager ^ni du 
c6té dés charmes ni de celui de lai 
fortune ^je crus que je irouveroi»- 
nieux mon compte en Cîrcadie ^ 
pays de tout tems &meux pour Ies> 
beautés. 

UneReihe legouvernoûdepuir 
la mort du Roi fon Epoux , qui 
tui avoit làiSè. quatre nlles , dont 
Tainée devoît- régner quand. cllr 
«tt aatoît attemt l'âge. 
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Ce (ut fvu cela que je tbimai I« 

Erojet de lOOBétabliâcRient ; nuit 
ifoituBç qui^eiéfervoituo bien 
iDâmmenc plus préùaux , fia diif 
|)3fa tons atut«mei^t::car , avant 
que' d'y arriver , j'appiis le di^ùù- 
tnxlc la ân^le Royale, paruae 
ftfvnhiskui toute furpi«nante. 

Un certain petit Priiiee s'étaitt 
prévalu de qi^slqu» prétentions 
mal foedéçs , poi)c émoqvoir un 
peuple inquiet & elungeast , ai- 
près av«nrcot[Oinpula£tiélirë des 
Grands du Rçyaume,avpit trouvé 
noyen de s'emparer df la Sauve* 
raineté ft {budainement , que la 
Reine avoit à peine eu- le fcmi de 
iê fauver avec (es filtcE- 

Je tr^verfaib ce Rayaomc î( oi 
liâte, a^-vouiMXfcAaeiMedffi' 
jour chn une nation H perfide;; 
loifqu'tHi m'arrêta par orarc du 
TijprpB , i qui tous tes étrange» 
Soient fuTpe As, comme il^antltt: 






tf'ordiiKÙre «tan» une ufurpaâooE 
«at afièrmie^ 

> Lorfque je (ns en {k préfencev 
je ne lui cachai ni mon nom , ni 
ma qualité ; f en reçus ne accueil - 
-aiiquelj& ne m'attendoîspaiî jt.tM 
iàh ce qut prévint ai ma &n«iTUB 
Piince quînedevoit|]aâ&irêp^» 
feffion de généiofité, ni de cour- 
«>i£e: mais enfin, après m'avoir 
Tetenu plus longcems que je o'euf 
-le voulu , dans une Cour où l'oiï 
^me rendoit'les mêmes konneu» 
^-à lui, il fit ce qu'il put pour 
-m^arrêter parcelmdètbn allîancev' 
•irm-'oi&antra fille unique iPriib- 
xe0e qui paroiflbit avoir autant de 
penchant pour le mariage. , que b 
.ffigure en donnait- d'éloignement. 
. -Sape^otmeéttMttoiiteçcÉitreËiit*» 
:& fes petits yeux m'avoient axt^ 
■ DOBcéu bonne volonté loi^ems 
.avant ta proportion de foa père : . 
ornais j'Eus enBOixem falfiancul'iak 
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aTurpateur ;.& , fans me vanter , 
ce fut avec aflèz de. hauteur que \o, 
rejetai Ton al&e , & que j'envoyai 
promener fk petite boiHie^ 
. Je foftis de laCircafTie , k>rf> 
^e lehafard me conduifït dans 
un vieux Château , fupeibe à la 
vérité , mais que je crus d'abord 
inhabité vcar je fus longtems fana 
y rencontrer perfanne.. Ceux qui 
dioieiK'oienl: dans ce fombre lé- 
jour fe renfeuDoient chacun danç 
fon particulier , & fembloient s'é- 
viter avec foin , lorfqu'Us en for^ 
toient. Je fiis furpris d'uiïe coutU" 
me (î fauvnge ;.caril me parut 
qu'il n'aurolt tenu qu'à eux de fe 
défennuyer , en s'humanifant les 
uns avec les autre». 

Je cherchoîs à.qiii. parler pour 
m'en rendre- raifon, lorfque j'eit* 
«rai dans un apfàrtenient alTex 
propre ; il n'y avuit pas-une âme ,. 
cepœdant j y vis uae table , dec 
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cartes, des jetons ^Sc des clKii{s« 
xangées au tour, 

0n- moment apris arrivèrent 
q^uatre Pies ^fuivies chacune d'ui^ 
Sanlbnnet ,. qui leur poituît- la- 
queue: une Corneille' aflèzfeneu' 
fe les accompagn(Mt. 

Les Pies , après m'avoir ùXaé 
fort civU'ement/e mirent àjbuec, 
te la Comeine à travùlter^ ~ 

Fleur d'Epine Si Tarare , qû 
n'avcùent eefle de 1« regarder peiK 
dant ce récit , fepoufTeFent à l'en- 
^oit des Pies. Luilante , qui n'a* 
voit pas été tes yeux de deSas le 
beau Pfiénix , depuis ' qu'i) avoît 
commencé fon r^tt , parut doU" 
ter s'il parfoit ferieuiement. Sere* 
ne founr d'une aventure qui n« 
lui étoit pas inconnue : mais le 
Calife fe tencût les câtés de rire; 
Oh ! pour celui-là, difoit-il, mon 
gendre j vous êtes un peu voya- 
geur ; pour des Piesi qui on po^tv 
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h qiuue & qui font la révéreace ^ 
paflc : mais, des Pies q,ui jouenc 
aux cartes-, on. n'en a gueres vu. 

Phénix , après avoir protefle* de; 
la vérité de Ion récit : je fus long- 
tems , pourdiivit-ïl , à regarder uA' 
^u, ou apparemment ir n'y aja— 
mais eu. q,ue des Pies q^i aleob 
joué ; pour moi- je les aurois re- 
gardées jufqu'à ce moment fans^ 
y rien comprendre. Enfin , je yiï- 
tout-à-coup une petite Pie aUer 
éveillée, qui ,^ après avoir die un^ 
certain mot , dont fe- ne mit 
fouviens plus ,.(âuta fui la table f 
je ne fais comment j'ai pu oublier 
ce mot, car les autres Pies s'égb- 
fïllerent à force de le répéter :, îa 
fërieufe Corneille le prononça gra- 
vement , & jufqu'aux petits San- 
fbnnets qui moucïioient les bou- 
gies , tout fe mcloit de le répé- 
ter en concert : j'en fus tellemeot 
âourdi^que )^ les quittai bni(- 
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Îuemenf , ne fâchant pas trop blett 
je rêvtHs , ou fr tout ce que je 
venois dffvoir étoit réet. 

Au ibrtir de ce Royaairrc j'en- 
tendis parler de Cachemire. J'ap- 
pris que dans le pîus beau fêjour 
de l'Univers, étoit la ^us belEe 
Frincellè du monde: 

Je nefongeai plus qn^ m^y ren- 
dre en' diligence r on eat beau 
m'étaler tons les dangert oii on 
s'expofoit auprès de fes yeux;quel 
danger, dHbis-je'', que cerui d'en 
être- épris , & de mourir en les 
adorant.fi on ne peut trouver grâ- 
ce devant eux î car je traitoîs de 
feble le poifon morte! de ces re- 
gards éblbutfikns , dont oh me fai- 
foit une defcr^tion (ï merveîlleu- 
fè , & dont on contoit tant d'évè- 
nemens tra^ques. Ce n'eft point 
k Phénix y difois-je , (lacté d'une 
vanité ridicule , ce n'eft point à 
Fhénix que l'éckt exsceûif de b. 
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beauté doit être fatal : allons ]»> 
chercher au travers de tous le$ p^ 
rilschim^riquesquirenvironnentt 
& fî Tes charmes ont un poifon & 
zedoutablsj qu'elle en partage au 
moins la Êtalité en voyant Phé- 
nix. Je ne vous fais ici , belle Lui- 
Ênte , l'aveu d'une vanité lî ridi- 
cule , <jue pour m'en punir par la 
bonté que j'en ai. 

L'intérêt fecret qui m'eotiaînoit 
.vers vour, me fit négliger les pré- 
cautions*que dainandoient tous 
les périls dont on me menaça ,1^ 
je taUbi& choix d'une tnauvaîfç 
route. Je me moquai de tout ce 
qu'on me dit de celle où la for- 
ciere Dentue avoit établi la fcene 
de fës enchantemens ; & comm« 
c'étoit la pJus courte , je m'y enw 
barquai témérairement > & m'en 
repentis biemât. 

Je ne vous parlerai point des 
VIS qu'on me donnoit , a mefure 
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^ue f avançois dans ce cheoûn ; je 
traverfai des campagnes d^fertes , 
4es rochen alïreux ; & après mille 
iftoommodités , je m enfournai 
dans un bois , où mille moaftres 
s'oâïirent à mon paSage pour ma 
boucher le chemm. 

Je voufus faire le brave contror 
ies Oriflbnj! qui voltigeoietit au- 
defliis de ma tête , tandis que des 
Hydres & des Léopards m'envi- 
ronnment de tous c6tés. Je mî* 
Tépce à' la main , fe crus avoir 
blelfè quelques-uns de mes enne- 
mis : maïs après un long combat 
oà mes forces s'épuiferent , & o4 
je ra'apperçus qu on aimoit mieux 
ine prendre prifonnier que me 
, luer ; je me fentîs enlever fans fa- 
Toir comment , & on me defcen- 
dït au-milieu d'un aflèz beau jar- 
din , où la Sorcière cueifloLt quel- 
les herbes. 
- De ces berbes elle avoitdel^ 
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de compofer quelque horrible iot~ 
dlége ;car il y faUoit mêler le làn£ 
tout chaud d'un homme nouvel- 
lemeot égorgé. C'eft ce que j'ai fit 
depuis pendant ma métamorpho- 
(è ; & c'efi pour cela que ees Grif- 
fons me mirent tout en vie à fes 
pies. Sa figure me parut horrible : 
mais la mienne trouva grâce dans 
le ccEurle plus impitoyable qui fut 
jamab : je m'en apperçus , & je 
Au bientôt à quel pnx je pouvoîs 
me racheter. Elle me dit que , ft 
je voulois l'époufer , elle me ren- 
drait maître d'ontréfor meftima- 
ble , outre ceux de fa perfonne : 
finon que je ne ferais pas en vîe > 
quand les premiers rayons du So- 
leil éclaireroient ta terre : & pour 
me donner le tems de rêver à ce 
choix, elle me qjuîttafuu attendre 
de répoofe. 

Je n'avois pas trop d'envie de- 
auuuir : cependant ce parti met 
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parut plus honnête , & moins d^- 

ncile a prendre que l'autre. 

Si je reftife fa dif tefiable maïn , 
difôis-je , Je vais ici faire une il- 
luftre fin ;&fi je l'accepte, ce fera 
UD glorieux établîflement que je 
me ferai fait, après être venu de fi 
loin le chercher ; je me ferai flatté 
du vain efpoir de plaire à ladivine 
Luifante , elle dont aucun mortet 
n*a pu foutenir les regards ; j'aurai 
afpiré même a la gloire d'être à 
elle , pour me voir à la fin réduit 
au choix d'être le mari d'une Sor- 
cière effroyable , ou de mourir 
obfcurément dans une retraite af- 
freufe , où pet fonne ne pomra s'E- 
maginer que je fois venu. 

Ces réflexions étoient défigréi- 
bles , de quelque manière qu'on 
les pût tourner; cependant l'en- 
drou oùje les faifoîs me parut en- 
chantéJ'y vis les plus beaux fruits 
da monde , ft fur tout des figues 
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qui ipe parurent déltcieufes ; c'^ 
toit le friût qui étoit alors le plus 
à mon goût : j'enchoiiîs une parmi 
les plus belles; je ne l'eus pas plu- 
tôt cueillie , que j'oubliai mon in* 
quiétude ; & dès que je l'eus man- 
gée , je m'endormis. ' 

A mon réveil je me trouvai 
changé en OITeau ; la Sordere , 
dont les cris m'avoîent éveillé , 
étoit aujprès de moi , qui fe défef- 
péroit a une mécatnorphofe qui ne 
convenoit pis à fes defTeins. 

Elle foupçonna Fleur d'Epine 
d*y avoir contribué ,lâns imaginei 
pourtant de quelle manière , âc 
file jura qu'elle l'enouniroit; j'en? 
tendois toutes Tes plaintes & tou- 
tes resmen3ces:mats la vérité eft, 
que cette aventure me parailToitfî 
furprenante,que je me flattoïsqué 
c'é toitun fonge , & j'attendoîs avec 
impatience qu'ua favorable réveil 
me délivrât de ces horreurs : je 
Tattendif en vaio. 
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~ LaSorciere me pritfurlepoîfig; 
tne fit toutes les carellès qu'on peut 
faire à un Oifeau , & me dit qu'il 
fdiloit avoir patience , que dans 
. îiuit ou dix jours elle auroit ache- 
vé certaine composition gui me 
rendroit ma première forme î 
mais que je me gardallë bien de 
manger du fd fi , par hafard j'en 
voyois; elle me laifla dans ce beau 
îardin après cedifcours , & après 
y avoir caeilli beaucoup d'herbes 
4qui m'étoient inconnues. 

Jugez du défordrs& de la cent 
tentation où cette aventure m'a- 
vott mis i je voulus déplorer moii 
inalheur ; mais au lieu de m'écrier 
infortuné Phénix , je me misàdire 
Perroquet mignon , & pour tou- 
tes les plaintes & les exclamations 
que i*avois au bout de la langue , 
je tus toutes les impertinences 
-qu'on apprend aux Perroquets , & 
<que les PeiToquets les plus impoi- 
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tuns difent tout de fuite ; j'en lui 
lî confus , que je réfolus de ne 
plus rien dire. 

Commeil m'étoit permis de vol- 
tiger par tout le jaroïn , ]e voyois 
fouveat , du haut de quelque 
arbre , la maifon de la Sorcière : 
mais toutes les fois que je voulus 
vÂler de ce côté-là , mes aîles re- 
fiiferent de me foutenîr ySc je ju- 
geai qu'il £cott inutile de tenter ce 
voyage à pie. 

Al ég'arddetous^lesauueslieux 
suix.environS , il m'étoit permis 
d'y voler ; ce fut dans uffe de ces. 
promenadesque je vis un jour une 
lènime qui fortoit d'une méchante 
cabanne couverte de paille -, elle 
ïvoit un petit fac fous fon bras , 
elle s'afEt au bord d'un petit niif- 
feau , y lava quelques- poUTohs 

Îju'elle avoit dans un panier , 2c 
p mit à les faler ; je me fouvins 
de U d^en(e<]u*0D m'avoiï istte : 
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je m'imaginai qu'on ne m'ayoit d£- 

tendu le fel , que de peur que fa 

vertu De me readîucna prenjere 

forme. 

Je me misa terre auprès de cet- 
te femme ; ma beauté la charma , 
& comme )e lui parus fort appri- 
voifê , quand elle eut couru quel- 
que tems après moi , je m'élevai 
roudainement en Tair , Se ayant 
ealevé le facde cette pauvre fem- 
me , je fus le cacher dans un buif- 
fon détourné ; te regagnai promp- 
tement le jarcsn de la Sorcière 
«près cet exploit , o'ofuit refter 
plus fong-tems dehors pour l'é- 
preuve que je méditois : maïs le 
lendemain le Soleil n'étoit pas en- 
core levé,que j'étois encampagae. 

Ce fut ce jour que je vis mon 
cher &ere;mafurprife,à cette ren- 
contrerait égaleà ma joie: jemou- 
rois d'envie qu'il me prit: mais, 
au lieu de cela|il s'amuià i me coa- 
fidéiei 
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;fidérer:)e aie hâtai d'elTayerreâêt 
■du Tel qu« j'avoU caché: mais 2 eut 
^peurquHl aime fît malj je voulus 
J'avertîr duiianget: où il était G près 
.de- la Soroiere, & je lu un éclat de 
f ice,aH-lteu<le parler : ce fut alors 
:que,danï l'adiiuratioB de ma figure 
4l de mon pilumage , il prononça 
.parhalârdmonnDfirenvoulaRtmc 
tflatterJe voulus lui dire :ouî,n)oa 
.cher (rere , je luis Phénix .■ mats ^ 

au1ieudecela,jene.pu5prcioaocec 
■que Tarare , & je me fends tion- 
■traint de m'envôler, quoique j'eo 
' .fuflè au défefpoîr. 

Deux jours après^aa mifieu des 
.inquiétudes où j'étois pour la^def- 

4inéede Pinçon , j'entendis du ju- 
,-din-les hûrlemens e&oyilblesdclt 

Sorcière. 

C'étoit vous , pour qui je-craî» 

:gnois tant , mon clier frère, qui. 

■caulïez Ton défefpoir : vous veniCE 

•d'enlever Tes tr^ors^ & de délâr- 
H 
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actliiwQiir ;car la farce de les 
-snciiantcaiMis txMè&ou dans & 
Jument âfleChapVMi dont vous 
étiez en fo&i&oa ^ ce fut a3oa 
qu'il menitpemû^e^^er'VtiS 
» ^meuce., ^ ne pus y ptimtiic 

ri dus te temsqu'«tle r«veM}t 
vous pourfiiîvpc : jt fus tétiKHO 
égfangsSiéc Tes regrets, «has 
«tt vimoc chêne -auprès de rtSotirie 
cà je m'éttùs codij. Au aidia« , 
«*'écriiF«-cllc, ai^ le pkûltr d'êtw 
Ânnoiiié vengée de U trahifon de 
l'inAtne Fleur d'Epine ; le V6leMr 
qui l'a fédulte pour me trahir après 
l'avoir abuï<£e , Ift laiflè au lieu de 
-Sonaantepre^Ete âtmrfiëe fevs ce 
-Bii£itie bàa oH eUe s'eft sbandoi»- 
tié€, AchevOnt-'enhTUigeUK^; 
à ces mots, elle entra dans t'^Urte 
«ù elié ^olt été trompée par la 
iCQÉSitte de Fleur d*EpiMe qtw le 
livrable DemSlon portoît , fiios 
-^wïr âvectk 6i mère ^ue c'é- 
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Coit lui ; Dentue , fans y regaidcc 
de plus près , mit le feu au foia> 
& ferma la porte de l'écurie en 
.fortant , tant elle avoit peur que 
la miférabie viiftime n'échappâc.. 
£Ile courut enfuite chez elle 
pour revoiries feules confolations 
^ui lui reftoient dans fon malheur : 
mais elle n'avoit garde de les y 
trouver j car j'étois dans le chêne 
où je me tenois clos & couvert « 
tandis que j'entendois les hûrie^ 
mens de fon fils unique , ï qui 
les (lamines avoient rendu l'ufâge 
de la voix, en brûlant le Foin dont 
on lui avoit rempli la bouche. 

Cependant la Sorcière qui n'a- 
voit rien trouvé chez elle , fe dou- 
tant de quelque nouveau malheur, 
revintàî' écurie qu'elle trouva tou- 
te en feu , elle ne lailTa pas d'en 
ouvrir la porte , & vit au traveis 
des Bammes & de la fum^e , fes 
f^res efpéiances qui fiùâbiént 
Hij 
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leurs jours par le même genre &t 
mort que le Ciel avûit réferv^ 
pour la mère. 

Le vllaxD crapeau fut griliéqu'îl 
0*y mani^uoit rien. 

Le cri qu'elle en pouflà , (ùt £ 
terrible que J'en frertiis d'horreur, 
& le chêne où J'étoisen fut ébran- 
lé; il (ut fî vident, que cette lon- 
gue dent qui lui fortoît de la bou- 
'che, fauta plus de cinquante pas 
loin d'elle, brifée en mille mor- 
ceaux. Une autre n'auroït pas re- 
gretté cette perte ; mais pour elle 
\z (une en augmenta ; c'en efl fait , 
s'écria-t-elle , tous mes charmes 
m'abandonnent, recourons à l'ar- 
tifice : c« fut en achevant ces mots 
qu'elle courut 1 fa demeure , & 
que je foxtïs de mon irou pour 
me lauver pendant fon abfencé. 
Je vdiaï tant que je pus : à l'en- 
trée de la nuit je rencontrai Iç 
buîffbn où j'avois caché mon fac 
■de Tel i je commençai d'efpéreE 
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que la Sorclure ne me trouverolt 
|*as ; grâces au Ciel , difois-je ,■ 
me voilà délivré de la cruelle né- 
cellité de choiGr entre \d mort & 
Cette ragoûtante époufe: maîsaufll 
me voilà Perroquet pour le reft& 
de mes jours. 

Je ne vous dirai point tout ctf 
que j'eus à foufftir avant que à&. 
parvenir au climat heureux quï- 
devoit finir mes miferes , je pen- 
fai mourir de &ira dans des lieux 
déferts où je ne trouvois point de 
fruits ; d'ailIeurs,comme je n'étois 
point accoutumé à voler , je ne 
fàifois que de très-petites traites i 
tous ceux qui-me voyoient, cou- 
roient après moi pour me pren- 
dre: je n'avois de retraite que le 
haut des arbres , où je n'étois pas 
trop en sûreté contre de maudits 
petits garçons qui m'attaquoient à 
coups de pierre , ou qui grim- 
(oient après moi. 

Hiij 
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Jeme remis enfin de toutes mes 
fatigues, dès que je fus dans ce (€- 
jour enchanté ; llnfemale Dentue 
m'avoit fuivi fans que je m'en fuflê 
apperçu , je n'avois garde delà re- 
cotmoître fous la figure cju'efle 
avoit prife ; elle arriva bien-tôt 
après moi far les confins de Ca- 
ciflcmire ; elle me câtoyoit par- 
tout fans &ire femblant de rien ; 
j^tois aflèï accoutumé à me voir 
admirer de tous ceux qui me 
Voyoïent:ainfi je ne fus point fur- 
pris de fon attention : je favois' 
me mettre hors d'atteinte, quand 
cm m'approchoit de trop près. 
■ Comme j'étois afïèz embarraffê 
de ce que je devîendtois , quoique 
je fuflê dans un pays où cent-mït- 
lions de Perroquets euflent pu vi- 
vre en Rois , j'étois de tems ea 
tems fort rêveur; elle s'en apper- 
Çut , & me régardant avec d&c- 
tîoû au haut d£ l'arbre où j'étois : 
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<lttei'dôamagt, (St''e)le , qu'un H 
beau Percoquet ùm. égaré ! Sznsi 
doute, 'ù eftaqudque Aoi.ouà 
quelque beauté qui fe dé&^ure , 
à fbeurequ'il eft, d« l'avoirper- 
da.;qu£ msjt s'il n'eft pas. à 1» 
plus belle oei bdks ? :mais s^ïl 
avott été à Lid&ntr , jimaia il . 
n'aiirottpnSËBré fa liberté aaplai- 
fir de la voir t s'il; n'étok pu trop 
£ut«3ge , contiouaTE-ctIe-, voyant 
qae )e' dolcenduii àe boancbe en- 
branchia pour' H^omer r^ilinTék- 
toù pa(.t»p&uva^> i{r*l«id»*. 
r^ mendue , âEJÎli&boic à lubeU*! 
LBiUiTtC!le]^us.beatlpréfèntqafli 
jaûSa ktaaét le Royaume de ran ' 
peie, en lai doonant le phif bel' 
o^au dujnonde.Qu'îlfenDiihea- 
reux ,£ontfniEila'flaàeni&âocciè< 
re,Ja faire L^^iélicesidB'Ice qufUi 
ykàe plut lûaa ibnsf CTnivenit' 
& pârini*-lesiDoétels.,q«l n« ckwi-i 
geroit de condition avtc wi Pn^ 
Hiv 
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roquet qui ferfùt chaque jour â: 
porcce: de voir des ti:élbrs , que- ' 
ti£s:b«lles ne cachent point àdes.' 
oifeaux î 

- Qu'elle favcnt bien à t]uî elte- 
patloît, l'inOnuante Dehtue t J*en> 
étois G tran^ortrf, qu'elle ii'e^t-r 
qu'à me tendre leboîng , enactie- - 
vaht de parler i jy fautai le plus- ' 
légèrement que je pus.' 

II nes'en falhit rienque cet em- 
predèmeotneniefut aunî funefte- 
qu'il étoit grand ; je.vis lès regards: 
ctungé& dans le moment qu'elle f 
m'eocaii &puiflàlic6;ies. yeux pa- - 
rorent «tinceler ; elle me ferra les! 
pattesd'unemam,&me.portadeux 
fois l'autre au cou pour me le tor- ' 
dre. Je oecomprenois rien à ce- 
tcan^>ort; mais jaa'ai pas eu de 
pema à. l'chteiuU'e, quand k Ba-: ' 
guette d~%' Sonne DOos a Mtvoîir 
thombis- Dentuci cachée fooc 
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Elle réfifta dooc,heureufement 
pour moi, aux premiers mouve- 
mens que la vengeai^ce ou la fu- 
reur lui avoit înipircs ; il con- 
venoit à fes defieins de m'épat- 
gner ; cependant elle mit bon or-' 
die que je ne puHe échapper juf- 
qu'ànotre arrivée dans cette Cour. 
Ce }our fut le commencement de 
mon bonheur imes yeux dePer-^^ 
roquet fbutinrent l'écjat âtalde 
ceux de Tador^ble Luifante , Se 
par un charme qui m'étoit incon- 
nu , des gens qui n'auroient âf£ 
la voir à cinquante pas , n'avoîçnt 
qu'à me prendre pour la regarden; 
tout à leur aife. Je ne veux^in^ 
ici parfer des transports de joie 
que je fentois aux innocentes 
careflès qu'elle me feifoit. Mille 
occafïons dont je tairai les circonf 
tances , me unrent ce que la Sor- 
cière ni'avoit promis. Ce fut fous 
Bia figure de Perroquet que je ^ 






J*jS HrSTOrtllS 

trop payé auprès de Lnifante , des 
horreurs que ta tendrefle de ta 
Sorcière m'avait infpirées. Enfin 
î^al commencé fous cette figure à 
j^biee aux phis beaux yeux du 
ibonde ; trop heureux,fi cette que' 
i'aî Tepnfe tui pouvoit être aulS 
agréable f 

Lebeau Phénix ceflâdepArler ^ 
&'qgoiqueLui&nte eûtrougî ptus 
(Tune fois fur ta fin de fon dif- 
cours^fes beaux yeux ne laïflèrent 
*as dé l'affurer qu'il ne perdroit 
nen à n'être plus Perroquet. 

Le Calife trouva les aventures 
de Ton gendre aflèzdivertiflàntes i 
3' lui' fut bon gré de n'avoir point 
voulu de laPlPÎncefleboffùequoD 
hîiayoit offerte en Ciccaffie. Mais , 
Seigneur Phénix ,. lui dît-il, met- 
tez la main à h confcience ; fî par 
bonheur on ne vous eût change 
en Perroquet, n'euffiez-vous pas 
fhitét époufé h Sorciere,fa mère , 



ù gS^xti'^^^teifSt touceia lùDcah 
«le&fUi saondcw^oe 4e vous hiiffitr 

<g^rg;arç4iaflafr W'fot. i Pbur moi 
)fr ^petit.-^M«ai)iSrdéUcit qa'aik> 

4e>yijra«> N«>pwti)Q3'^ua âa. cm 
■qnm vous euffîez {ut > j'c^eni ' aot 
n(tiiu<^«-I»8it^4itfmi tkiCiidift» 
mira »,(pi» vowj.iQMa, ^iwmI Îa-. 
•'an V9u4t^ pltisr^ ^ b mitin «ci 

l«nt ^ vpïit ^dékinsMigfiiont. un 
povjiu etâwww vwu» ity« .&iti dn 

tIfif^M<l«Cii)ealfi<t. 

Al'^ardde votre frereSl8$D%, 

aaméit ilitmrpKoh: ft conocntdv 
âiitiBifSAj& .c»:ùt beHft-meraSéfi 

KWei^V»ît IW-n34i& pODtC» JMÙBtl 

d'envie^ ciiraveiLfenfn)»ix>{aûia>: 
(es pettuiEtus fie ïiQ •)!£& SMOMilini 
pouora iioStgr un; ^mi y B:'iie!luâb% 

Hvj 



i8iï His T oi*B 
Ëins ambition , eût fôuhaité d*Stre! 
héritière de l'Univers-, rougit de- 
ce que le Calife vetloit de diie;.'' 
elle n'eut point honte qu'aoç-per--' 
fonne aum-merveilIeuffcqueSetie~ 
nejlui eât doesé te joue ; «lïis Éê< 
ne futpas fans con&hon poor elltt ^ 
qu'on venoît de marqiiw tous les» 
auantages dtmtLui&nte &ifoit le* 
bonheur de ibn-épou» ,-8e quft: 
.Tarére avoit tous refulift poor eltej. 
L'équitable Serene vit<fon-ein-- 
bartas^ & connut fa |>enfée reefott 
alors que demandant un peu d*au>- 
^enceàfbn tour:- 
. Calife de-Cachemire, dît-elle^ 
vous-t]ui fans doute av«z quelqnest 
obligations à Xarsre , ttkheK qu'ai 
n'aura pas lieu d'envier l'-ét^iffe ■* 
ment de fon freï& V(Ms> avei va» 
là préfifrence qu^il a faite de Fteuc- 
d*Épwe mourante-, de Ffeurd'E- 
«ine ef&oyabli^iKjpourtoutdireM 
3k.^mânoitedeFlicu£ d*£gine^ 
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Fa poflèflloD de Luifame dam tout. 
ITéclat <le fa gloire. Jugez. H , dans, 
l'état oji vous la voyez mainte- 
Bint ,.il ne doit pas être conteQ^ 
de: là' fortune : maïs fâchez que. 
Serone; n'ell point fœur de riiifâm&. 
Dentue , ni Fleur d'Epine fille d& 
Serene;^ Voici foa HiAoite & lit 
inteDiie>. 



HISTOIRE 
DE SËRENE. 

XLntre le Tigre &rEuphratc 
fë trouve une vaiïé étendue de 
plaines » dont rieiv n'égale l'heu- 
reu(e fertilité, C ce n'eft le Royau- 
me de Cachemire : mon père en. 
étoit Souverain ^ c'étoit de tous.. 
les mortels celui •rîvi avoit le plus: . 
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pénétré dans les fecrets les ntOOTO 
péoétT^hs d« h aatar» : main 
comiie il fe lirroit tout entier- ï 
la: ^éculaôon « 3 ivé^i^ la goo* 
vemementdefès'ËtfttSjponri/ÛK 
fermer ctnament U^ ëooUM fiit 
gouvcment ïà-hauti 

Sanpiysj artofé pu te» étoK. 
plus erands fieuves de llJiwnBWf 
étoit II riche , que Ces fujet» le de- 
vinrent trop : tes plus poi&mffft- 
tirent leur force , & connurent fa 
foïblellc. Chacun s'établit coane 
îlvoutut,tandisqueIeur Prince, 
loin do s'en mettre en peine , pa- 
rutravi d'être débarraJTé d'un pays 
fans montagnes ; il lui en falloh 
pour fe perfeâionner dans de; 
connoinânces qui lui co&toîènt 
tant. Il quitta donc fes Eratspouv 
en chercher ; Se tandis que d» 
montagne en montagne il s'encre- 
teocât avec les mouvemenr dei; 
Ciettx , on fe mit paiÛblement es 



poflêffion de ce qu'il abandoitnoit 
iùr la terre. 

Cette nouvelle ne l'émut point; 
rAmourfcul en fut capable; &.ce 
ne fut pas le moindre effort de fa 
puifTance , que de triompher d'un 
génie qui s'abîmoit dans les mé-' 
ditations abftraites de ce q^'il y a 
de plus relevé, 

Jefie&tsparquelharardit quitta. 
le fommet de ces ftiontagnes pouc 
defcendre en CircalCe : mais ce 
Ait-là qu'un penchant plus vif que 
celui qui l'avait entraîne jufqo'a- 
lojs , lui donna du goût pour le» 
beautés mortelles. 1 1 devint amou- 
reux ; Ôt la plus belle des Circaf- 
Jîennes ne dédaigna pas la maîit 
d'un Prince dépouillé de fes Etats, 

Je ne fais fi elle ne s'en rËpentit 
point ; C3r,au-Iieu. de fonder à foq 
éiabliffement, il fe hîtade regrim- 
per fur ces montagoes. Quelque 
cftoquée que &t fon époufe (Tua 
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empreflêment qui ne devoit pas fs- 
mcîer aux charmes nouveaux d'un 
mariage d'inclination ,. elle voulue 
le (îiivre ;& ce fut fur cette mon- 
tagne que Tarare &Fleur d'Epine, 
ontpafféepourvenïricr, que mon 
père fixa tes fpéculàtioiu errantes.- 

H cfioifît pour fa retraite cette' 
partie de fa montagne que des ro- 
chers &des précipices rendentaf- 
freufe : ce fïit Ja qu'il fe mit i 
fouiller dans les entrailles de la- 
terre^après avoir puifé dans les- 
régions céleftès tout ce que l'ef- 
prit Kumain eft capable d'en ap- 
prendre; 

Bien-tôt il eut atteîntra perfec- 
tion prefque inacce{lîble decetra- 
vairmerveirieux, où les races fuV- 
vantes virent tant d'êfprîts folides; 
devenir vinonnatres , àtani de fo- 
Edes tréfors dillîpés, pour courir 
après uabfen imaginaire. 

L'àccompliiTement de cet oute-, 
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nage ne lui lailTa rien à fouhaîter ï 
illconveitilToic à fon gré tous les 
métaux en or : Se les puiflànces 
inviCbtes répandues dans les airs,. 
obéiUbtent à Tes commandemens» 
Il Te ât par leur miniftere « un Pa- 
lais dans le icilieu: de. cette mon- 
tagne , où les chofès mcme du. 
plus vil ufage écratoient par l'or > 
ou brilloient par les pierreries. 

Cs fut dans cette nouvelle ha- 
buation que je vins. au mondes 
l'année d*après^ma mete y mît une. 
lëconde fille; j'eus l'inclindtion de 
mon- pËTÇ pour lêsfcÎÊnces , ma. 
foeui eut celle de ma mère avec (a 
beauté .- mais toute merveilleufe 
que fut la retraite où nous étions , 
ma mere^ aulH bien que ma fceur , 
s'ennuyèrent delà folitudê : l'une 
VQuloit revoir un pays qui lui 
avoit donné le jour , L'autre (bu- 
haitoit de faire un tour dans ces 
(laines délicieufes , fituées enufe 
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le Tigre 8c l'Euphrate , que (on 
père avoit abandonri^es pour le 
défert où elle ftchoit d'ennuL 

Il s'en apperçut , & malgré 
toutes tes façons qu'elles firent 
pour ne le pas quitter , tm mère 

Siartit pour la Circa^e , où ma 
(zur raccompagna , beaucoup 
plus contente qu'elle ne I< parut 
en nous dîfant adieu. 

L'argent ne coûtoit rien à un 
homme qui 'poITédoït le fecret 
dont il étoit maître ; Se l'équi- 
page magnifique avec lequet 
elles arrivereat dans le pays de 
ma mère , écoit digne de la. pfe- 
miere fortune de fon époux. 

Le Roi de.Circaf&e n'eut pas 
plutât vu ma. fcEur , qu'il la trou- 
va digne d'une préférence glorieu- 
fe fur toutes tes CrcalUennes : tes 
plus bettes Rirent au défefpoïr de 
voir qu'une étrangère venott leur 
enlever un cœur qu'elles s'écoîent 
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vainement difputé , les unes en 
fêcberent d'envie , les autres en 
crevèrent de dépit : mais ma pau- 
vre mère en mourut de joie. 

Mon père apprit ces aeux nou' 
velles i la fois , & les reçut en 
vraî Fhîlofdphe > pour moi fa- 
voue que la joie de l'une m'aida 
beaucoup à tneconlbler de la dou- 
leur de l'autre : je ne Congeai plus 
Îju'à me perfcâionner dans les 
ciences , oà je fdifob aiTez de prc 
grès,& dont je fentois augmenter 
le goût , à meiure que je me fentois^ 
acquérir de nouvelles lumières. 

Enfin mon père , après m'avoît 
communiqué toutes celles dont 
me» efprit étolt capable , vouîut 
bien fe lailTer mourir , pour cher- 
cher dans l'autre monae , ce qu'il 
n'avoir pu découvrir dans celui-ci : 
il fe laiJlà , dis-)e , mourir ; car 
avec les fecrets qu'il avoît, i! n'au- 
roit tenu qu'à lui de vivre taot 
qu'il eût voulu. 
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J'héritai de fes tréfors & d'imc" 

Sartie de Tes cbnnoïïïailces i mais , 
e tous fes dons ^ cette Baguette 
que vous voyez eft înEniment lé 
plus précieux- , elle efï compofée 
deraflèmblagedetouteslesvettus 
fecrettes des Minérau3t& des Talif 
mans ; par elle je commande aux 
démens , je découvre la vérité de. 
tout , une partie de l'avenir m'efl 
préfente , & je rappelle tout le 

JiafTé ; mon père m'avoit dé* 
èndu de montée jufqu'au haut 
de Ta montagne que nous habi- 
tions : cette curiolïté que je n'a- 
vois jamais eue devant , me vint 
tourmenter au- moment qu'il me . 
l'eut défendue ; & dès qu'il eut les. 
yeux fermés , je la fatisfis.. * 

■Ce fut delà que, contemplant 
avec étonnement Tes plaines en-- 
chantées dii bienheureux Cache- 
mire y je fis tranfporter ce que je 
noulùsdes tréforsimmenfes dont 
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■mon père avoit enrichi les caver- 
nes de cette montagne ; & de peur 
que l'affluence de ceux qui vien- 
droientmecônfulter.n'interrom- 
pîtles heures de repos ou d'étude 
dont je voulois être la miîtrefle , 
je rendis ma demeure inaccefllble 
' a tout ce que je neyouloispas y 
■recevoir. 

J'y goûtai tout ce que la tran- 
qurlité d'efprit a de plus aimable 

Four les monets ; &,loin d'envier 
établiflèment de ma fœur fur le 
trône de CircalÏÏe , rien ne trou- 
tla la paix dont mon cœurjouif- 
Ibit, que mon inquiétude pour ell<u 
Comme elle avoit eu troisiîlles 
de fliîte , je confultaî mes livres 
■fur leur deftinéeS: la fîennejj'ap-^ 
pris qu'elle n'auroit plus d'enfans^ 
'& que le Roi fon époux la lalflè^ 
roit bientôfveuve & Régente de 
fes Etats. Je trouvai dans l'horof- 
.cope de rainée de fes filles, qu'eUis 
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^toitmeoacée dequelque délàftre: 
nais ce fut en vain que je mistout 
«n uGige pour en favoir les partî- 
culari^s : je connus feulement 
qu'une puiÀance ennemie , pref- 
qu'égale à la -mienne , la devint 
perfécuter. J'eus recours à maBjH 
guette , Se en ayant paffé le bout 
foi une peau de parchemin que 
i'ouvcîs fur la table , elle y traça 
elle-même l'horrible figure oe 
Dentue , elle décrivit la fîtuation 
de fa demeure , fes forciléges & 
fes inclinations, j'eus horreurd'ap* 
prendre que la plus horrible des 
créatures avoit encore plus de 
penchant à l'amour qu'à la haîne 
ou à la cruauté , que fon art n'£- 
toitemployé qu'à faire tomber les 
hommes dans fes pièges , & que 
lamortétoit la feule reflburce de 
ceux qui dédaignoientde s'en ga- 
rantir par une complaifance enco- 
ce plus fiuKftfii Cepemiaot je dé- 
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couvris avec douleur, t^ue^tant 
qu'elle feioù maitr£fl!è de la Ju- 
metit Soaname fie du CfaapCâu lu' 
milieux , mon pouvoir ni mes cn- 
chantemens ne 'pourroient rien 
contre \e& Cens. 

J'appris par maBaguette^qu'elle 
avôit un fus à-peu-près de l'âge de 
l'aînée des (ilies de ma fceur, & 
je ne doutai point que fbn deHeia 
ne fut d'enlever l'héritière de Cir- 
caflie pour la donner à ce £lj : 
" e'eft pourquoi je voulus la prendre 
fous ma protection. Ma lœur me 
l'etivoyareci'ettemeiit:mais cette 
précaution penfa la perdre ; la 
"Sorcière trouva le moyen de l'en- 
'lever prefque d'entre mes bras , 
dans le moment qu'elle venoit de 
ïn'êtrt retnife : j'avois eu beau la 
faire pafTer pour ma fille, la cruel- 
le Dentue ne s'y laifE pas tromper, 
& toute ma vigilance fut butile 
f OUI défendre la • pauvre petite 
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Fteur d'Epine contre t'inhumaîne 
Sorcière. Oin,Calîfe de Cachemt- 
jCjCette même Fteur d'Epine que 
vous voyez , .& que vous aviez fi 
lâte de brûler , eft héritière do 
Royaume de Circaffie ; elle me fut 
>doDC enlevée fans que je fuflè de 
ijuelle manière : mais ni mon art-, 
ni toutes-lespulifinces du inonde , 
nel'auroient pu délivrer de ceMe 
delaSorciere, CTararene Pavoït 
"fintrepris^cette gloire étoitréfer- 
vécparlesdedinsàramantle plus 
ingénieux , aullî-bien qu'au plus 
iidèle ; je connus qu'il falloit ces 
deux qualités à celui cjui erïleve- 
roitJa Jument & le Chapeau de 
la Sorcière : mais je Ae favois où 
trouver un homme de ce cà- 
i:aâ:ere. 

Dans ce t-ems-là Lui&nte vint 

_au monde -, & jnes livres que je 

confultois (ur fa naillànce m'ayant 

.appris ce quecie dcvoSt être un 

joia:, 
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■jour que cette beauté; je fis répan- 
■tire une contagtoa fecrette fur l'é- 
clat uaillànt de [es yeux , bien a f- 
iiirée qu'on auroit recours à moi 
|»ur y remédierî Se fort rêCtAub 
■de^ ne le faire , qu'à condition 
flu'on melivreroit Fleur d'Epine 
avec les tr^fors de la Sorcière. 

La curiolîté de Tarare favoit 
heûreiifement conduit chez moi , 
avant que de fe rendre àJa Coui*, 
& ce que je découvris de fon-ef- 
:prit & de Tes fentiments , me fit 
«fpérerque^jl ôfoit tenter l'aven- 
«ure ,il ne feroit pas indigne d'y 
rcuflir. J'en eus encore meilleurt 
opiniori , lorfque je le vis revenij: 
à que^u&-tems de-là ppur aie 
coofiUter j je i» le vis point -émv 
barrafle des çhofes que je profto- 
iii ptmr. prix du fecours qu'on mt 
.damandoif/quoique j'en eufle et*- 
Aé tout îedaiigeri& Juim-ant dfr 
nandé s'il «onaoiffiin^x^flqu'ui 
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nouf lemke&rvke ils beUeLoU 
.^te à ce pns ; ii oc but , dit-2 ^ 
:que t/eattco4ip id^aailùiMnQu bcan- 
■çaap d'itntEnerpoiBi l'aitrepteiH- 
dre , 8c l'efpârance feula d'ea étn 
avouéde vous fufiupoiiaoute&r, 
faqç aittc» moèi que cchû de la 

, JfJHJ.vouxdkaj poïMla ytnè 
cmeiycdbBna ctneRpooTe^^aa 
jgqiina-que^ecQrmDençnwà txead^ 
coup eitiiTter ; je ne dôsiû point 
^U9 ce Hc Côt lui qu£ les Pennées 
»v<^enc marqué pouc le Ûbéntsut 
4«Fleur.d'È{>nfiB>. . . 
;. Je lia. fis dpéiei qùç je ne lui 
^eroiiipajS doatratre.fr'd cncrepr»- 
Qok ce que fCLltâ peignes- éncoa 
.pluadtqgeittu qoeje a'aTob&ii; 
•lla'iHi fiit point tficude L jeJcH mk 
^ole v& qpaJqu^U.npmeiiBtpaB 
.ponnis,de lAiffiQet ^jo^^^nioli 






TèxiScucipQ ; acds après tout, c'eft 
^Ibn e^tiij à&'fezinetâ.^iilai' 
plus qae.toatà£i Don^kice; i^>^ 
la ^mi««R câ^^âib ' '' 

Taiid^-ou'il ^éscrir'c'ft cbcbîii' 
pour aller ous teSàfeciore , j'eni- 
ptoyû ma bdgMSte pouriitùfntc 
Mi-curà)fiié'<FDe^aTOvi foi Fitat- 
'd'EpnevcUem'ctt'traça.19 figure) 
^lè&TMifeiacesidaiM tcs^tmesj 
otcnpaâpta d*ifictm'!ç}e-wsxe.m 
'Êfi^QM $g(te'<ieT6cboipehr«£c« 
•qu'on- «nttcpfsnoit'pour eUe ^ }<( 
-ne cras pas qu'il fiît néceâ^rede 
«DinclMT Itt ccftuv de Tarare poiUT 
■«Hé i û fim^^iicScifei fentimeu 
j^ndoiant-^iuac; cih^ine». d«> fÛ 
p«rfonBe:f-ipa{sfavt9iie4a8 f in& 
^rai'cks nnufcoMni! fâironblM 
pou» -In à Pteiiw'(^E|nne , ^uM 
prMniei«vâ< n'aurait ^ anirésj 
ntaîs'qû*itfl^t»oil(jiie!ti>bpia<rÛ 
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Ma joie fut extrême , quand je 
Ics.ras.armés.daaS'ce^oyauine ; 
& quoiqu'il 1^ eût un peu de cruati- - 
tè à rendre ma dKmeiireinacccffîr. 
ble, lorfqtt'il yVotalOt meoér FJeut 
d'Epine, }ele fil pour éprouver &- 
coubnce pour elle jiuques au- 
bout. fc pour coimoître s^il en 
étoit dighe; vous avez vu triom" 
phercetteconibucepardesépréUf 
ve9 qui loénfiBQtqu'ureçneiiirle 
Cr6ne d'une PiÎBceffîi qui ngat! G 
pàriahement dans fon coeur. 

J'avois dès lon^-tems prévu 1» 
révolution qui devoit amver ea 
Gircaffie :_ mais en la prévoyant, 
il ne me fiii pa5 permis dé ta.pr^. 
venirrtoutce(^jepus&ir« fiie 
d« Ëiuver la Reine ma fczur & 
les trois filles quilui leftoientj dan* 
Textréniité qui les expofoit à la- 
foreur dttTyrani & poorlesdé- 
rober à fa pourûiit^. * je Iwr choit 
. fis une rerraitc pre%u« il 
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1venitsx:oa&m du Royaume. 

Ce fut là , que ^ craignant toa^ 
.jours la techerclie qi^'on en pou-* 
-voit^è 1 je fis on enchantement 
par lequel la Reine paroiiibîtcfaaQ< 
nfe:en Corneille , dès que le lia- 
jard'^ cooduifbit quelque ^tra»- 
:gêr , & fes filles avec leurs com- 
^gnes , paroiJTcàent changées en 
Pies , ians qu'elles parul^nt les 
unes tux autres avoir changé de 
forme. 

Vcnlà , Princes , l'illulion qui 
vous a cau££ tant de furprïTe ,Joif- 
que teduCàrd vous a conduits l'un 
après l'autre où elles étoienti 
Tandis que Tararemecherchoit 
înutUemeat avec Fleur d'Epine, je 
favois fous quel déguiTetnent Den- 
tue étoit airivée ici; je favois fes 
defleins ; mais je ^vois que fa 
LputHànce étoit fi bornée depuis 
-qu^elle n'avoit plus la Jumem Se 
k Château >. qu il me ferait facile 
lUj 






de .piéKrkitûus.iaiiatikKam 
■coaaie&'vio^ -': ./.h^;. '^ 
' Je ëvi^^fkHic FSeax f Epnç 
^Dtan teuBiux coiautésqtùl'ac- 
-tendoîcat à foa amvéè , pàtlis 
-moyeade FimpennncéSétH^a- 
•Jb , & de rànhiimaÏMe Dedtnea 
■fleurd'Epiuene devôitâtiB qa'^ 
.']diisfideléilesjunaiu;QudiepUB 
'grande rpreuve ée & eonAaocei» 
que de l'expofet à fes yeux dans b 
laideur af&eufe o ùles matéâcesde 
'la Sordeœ ravoietûrf i^iite, dans 
'le oeras i^ k maîa de Li^aw 
favec.Ie ttôoe de Oiclieœiée.litt 
feroîem offerts. . - -: 
: Je ne le nedos pas '!oRg*tems ». 
Jorfqull revint avec le Chapeau 
-}umlneus & la Jumeot: je vtis. 
:pDmtant paiole dans Ifr'mnedb 
.que i avais promis pourlecbeauK 
, yenxqmczufoienttaùde javag^Êf: 
^.mjàsqtwtqiiÈTàrateretouniIca^ 
qpth de ûchae F^itf d'ËpiiM «jb: 
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':£ivokbien que dans l'itu. où il tjL 
''tFoaveroitfSUe^QraitbetbTné'uta 
;4ecouis plus pfliJÏènt qav le 6en. 

J'employai tous les Génies que 
-ffiott art fovmet à mes volontés , 
iipoul veiller i la fureté 4t fayie 
'fur(fi*i mon arrtvfe, réfbtuc éc le 
ïûîvne de bien prè«; je dîn^si mch 
départ jufqu'à la dctniere extré- 
-mitéj&jepenfaim'en repentir; 
-car dans le moment <]ue |e venois 
-de monter fiir Sonnante , le pîûs 
•agréaM<t & le phis déliré des ob¥^ 
tacles vint s'oppofer ■ moa 4.9- 

Trc&Cowrîers 4e Cîrcaffié ar- 
rivèrent à une heure l'un de'Pïif- 
tre , qui m'apportèrent les nofo- 
Velles lïirprenantes du rétabHlïo- 
ment de ma fcur. Le premier 
m'apprit que rufurpateur avoit 
péri par un Ibuleverneirt auffî foii- 
rfain , que fe révolution qui Pi- 
^ok- placé furie -Trône. L'autïe 
liv 
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confirmacetteoouvelle, 8f ajoûtsf. 
.(jue la populac« tfmue n'avoit pas. 
néme «Epargné là pauvre boifiie de 

fiUe. 

, . Le dernier enfin me fit un anv- 
ple détail des acclamations , de. 
f alle^rdlè , 8c des tranfports d'im- 
patiencê dont la Reine & fes SUes 
. étoïent attendues dans la Capitale 
de Circa8îe,& ce dernier Cou- 
rier m' jtoit dépêché par elle- mÊ- 
me ,au-devaBtde laquelle le CoD> 
. feil & Içs Grands du Royaume: 
.^ient allés. .... 

Ainiî , Seigneur , Tarare n'dï. 
. pas fi mz\ marié que vous l'avù 
cru ; car quelque 'emprefTement. 
.que Fleur d'Epine art de voir r6- 
. cner un homme que l'amour pai^ 
. fait & l'inviolable fidélité en ren- 
dent digne , elle trouvera fes Etats 
paiftbies à Ton arrivée , fa mcre te 
. fes fœurs moins tranquilesparl'l m- 
paûenice de recevoir uoe fiUe. 0c 
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une Souveraioe qu'elte^ jurncot 
cnl perdue; & tout le. peuple, i 
£>DocdiDaire , avide de changer 
nteitt* n'aunpwde Mme à coair 
blert^fouhaits^deWoifdiâiona 
une ILeiiitiÊtitécoiilmeFJeur d'E- 
pine. 

X* refit de Sereoe ne fîit pas 
plutôt fini , que le Calife s'étant 
embarrafle dans quelqueïCQispU* 
«Kqs i Sereiie, &qittlques «xcu> 
fe^ÀFleir d'£pijie»on:vintren 
àégft^er , ei| lui dilâttt qu'trti avoic 
ièrvi. 

Le feftia fiit le pîus fuperb* 

3u on verra jamais :,i]3al$i) parut 
'une eonuyeufe longueur à deux 
Frincei qoi ne ferepaiâbicAt que 
de teodres regards. 
- Enfin l'heure tant fouhaîtée ar- 
riva; le Dieu de l'Hyaien .alluma 
tousfes flambeaux, pour éclairer 
-Phénix; 4 l'awartement de Luî- 
ûitte-4 OÙ Jiç CiHh.hut fiqota le 
Iv • 



boa fcûr ; Stdaqs cehn qu'on arok 
fv&paté pour Fleur d'£pine , ÎLn* 
tinc qu'an pfals fid«lc:detaiu le* 
Amans, d'et^ it |))uBh8UE«iade 
toufrtcs-homatet. 'i 

avantla fin de ce Conte;maiïiMt- 
barzade s'ââk moquée de (on 
^clat naiilànc, Se le SÙltiin, moinf 
■prptté cem'iols-iîti- pwAdrd fk 

ÊicA mu Coofd] ^«rôïiÉ tFdmC^ 
h que le S9tt^Jié49*âi^4«ânc tuil 
Ia SaUÂap êtoit ^ «im^në'Qff â vit 
dans le commencement de ces iti 
cits, la} pWs'bcAeSuttl^ qui fut 
^fnaij<:ili(aitriMiif pilMWAémclR 

«Dtâiier Vi<ir ^én Méifi>a.vec (cit 
Sceptre; on eue ^t^itM»f avoir 
^«nau vs«it>tttil par^fToit é^er- 
idu eRexafninbmtoiltrleticliamTèfr 
idcïbflvifàgej SCfio&tifiàikam ^'tf- 
-Vic te«tM-4ês belli^t •tl«:;»><)it 
«'«%TltQirft<ile«MiUsAiiibss^l^ 
vl 
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leva d'auof i« tfelle & prit fl rrfje* 
^-chaitiDre pouf hrï marquer 1« 
leodrdlè 6c fes «mprel&niefls. 
- Trop heureux, s écm-t'il , trop 
heureux les Berger«Je nos campa- 
gnes qui peuvent fanscontraînu 
palier les joun à lôupirer auprèt 
de leurs Bergères ; quel plaifit 
d'employer tous les momens delà 
vie i regarder les-béaux yeux qèrî 
«'■éclairent ! Dîharzade -, qm né 
cornprenok rien-à cts exiÀim*- 
tiens, ni àcetrt^fémoMçi prit 
la libntéde lui dentander tt gu*3 
Vouloit dire avec fes Bergers j re- 
toucher vous, Seîgn(;ur,{fit-«He, 
Au-lieu de dire toutes'ces pauvre- 
tés i une Déefleèqm vous véhet 
de faire baifer l'ongle de vbtrç pîé 
{[aoche; & à ces mots el{e voulut 
hiîâterfâTobedfrchambre: mais 
il n'y voulut famaji conremîf 
qu'die ne loi eût apporté foh lotfr, 
oom il iotrà fi 4oiTg-tems i-q^ue fi 
Ivj 
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Sultane n'enpoavoltplusd'eainuy 
le fa fceur d'impatience ; aprîs ce- 
gal^t exploit il palTa dans ion ap- 
partement,'& de fan appartement' 
au ConCêili pour ordonner le ma- 
gnifique appareil de cette grande 
journée , en attendant ta bienheu- 
reufe nuit qui devoit mettre en la 
pofleffion la plus parfaite des beau- 
te's;il attendit cette nuit avec im- 
patience , comme on peut croire; 
& dçs qu'elle tut venue , il fe ren- 
dit à l'apparten\«it de la Sultane, 
fuivi des Officiers de la Couronner 
zaais au- lieu de leur donner lebon. 
foir, après êtrfT déshabillé, il fe 
tourna vers le Prince de Trcbi-: 
zonde j pour luiordonnei de con* 
ter toutes les aventures qui lui 
(étoîe[>t arrivées depms celle de la 
Pyjamide & du Cheval d'or , juf- 
è celle où pour la première fob \t 
avoitvu les beaux yeux depinacr 
'zade au. fond de la merit'aiDOUr 
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yeux Prince auroic bien voulu w 
dîfpenferd'un récit quîdevoitdu'- 
rer tout le refte de la nuit: mais- 
comme il favoit que le Sultan fon 
maître n'entendok pas raillerie , 
quand il étoit quefUon de contes,- 
'î commença le fien comme OA: 
veiia dans la fuite de ce Recuôlr 



riîi 
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(E U V R .E S^ 
M é'% Ses 

IN PROSE"'E3C:,£NViRS, 

•.C.H À N s:o_N.s._^ 

^ur /W -■ Beaux jaxJini , Ace. 

Jj R 1 1 L A M 'ii^iitKbus , toi par qui 

tout refpire ;: 

Toi qui, jadis favorable j m» vQcnz» 

M'inlpiias quelques ttaiis henreuKî 

Pour aormcT les accotdï de ma lyre > 

Jamais je n'eus plus befoio de ces feux;, 
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Vcrfc fut moi la c^lcfte infiuenee , 
Que fti répands farln tiélbn divcis , 
. Dont, la Force enrichît fej vers .• 
Et itiCte-iuai , pour c^bret V^lencc«< 
Lei tons diviiu qui forment Tes cob* 



Fa» qu'i met cKanti tlnhumainer 
' attentire- • ■ 
NlmiTe plus les mepns At Dapba^ ^ 

Quand lie lumière environna , 
Bien ne-t'oéErtt-la ^m|ihe {âgkife^ 
«Qaele Laoricc douMuics courooné^ 
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POUR LE joua 
DELA NAISSANCE 

MADAME LA PRINCESSE 

D'ANGLETERRE, i 

Air : Le Soleil peiot ^c, 

X\ A M I H r z aujourd'Kul nos langiùf* 
fans coaceni , 
R^paiulez > Dieu Jei rers , 
Four ÎK. Pnaceiïe ici de toi feux, l-ra» 

'flaence ; ' 

Et faites célébrée le jou de: Ta NaîT- 
fancet 
Pai mille chants divers. 
Eloignez, pont ce jour ^doignet it 
ces lieux. 
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l« i)tomen5 «nouyenx 
QaefoQ abfencc ajodce i notre inquîé^ 

Ec rendez aux fouhaits de notre folicDde 
'" "' Viçizt d« fes heaàx ycax. ' 



Amn JUr, 
JVl OSE, chantons un peu plus bas -^ 
Fout CCI grands airs noue n'avons pa» 
D'haleine , 
Ni (les Gens d'Opéras 
La Toix lautaiiie. 



Mab plâtAi ne difons plus mot ; 
" J'entends le concen de Chaîllot; 
Silence 1 
'S%)iit , kota rheuieux lot 
£ft fa préfèace. 

■A Poifly , près de Saine- GetmaÎD, 
Foai U FiinceiTc tout cH plein 






Ç«;A,NSONS, »fi 

., • De ïile. 
Cbauç pool elle. 

* : 

On cfcanrt fon nom jufqfl'an Pec } 

QlKMgwfeisOtfeaiM wntkfcec — 

Sauvage , 

J'approuve leur refpeft,' 
Mes leur laaia^ '' 
* 
DesLogesiuftjues 1 Maîfoiiî» . 
Chaque Berger des environs 
Apprête 
ÉtDanfes&Chanfoiis ' 
Pour celle Têie. 
î *- 

Chantons', Nymptei «le cette Cfui î 
Dans nos chanfs célébrons ce jour 
■Sansceffe."" 
Clijmions ju^tt'» emHK 
DeUPtiiwtH*. A 






Aces ■nots,B....ptttroiitoDr 

El £t touchanr , c<Mnm« ApoUon ^ 

■ ' SiLyrci ' 

Les coDpleis ic duoToB' 

- QjK je rail dire. 



^ît: Oimac dom &paifible. 

VJ a. K f B E w T Je vwre ige> 
Ob;er de doc chann. 
Recevez rhommage 
Dé norre liumble eoceot ; 
Ce jout vous vit naître ■ 
Chaque autre a vu croît» 
.Vu attraits ctaimaat. 

Ah I fautril que l'abfèac* 
Nous vienne airachei - 
Efe votre préfeoce 
Le charme A cher!. 

Redonnez i cet h*e(»„ . 
AdoiaWePrinceffe,. 



CHANSONS, iij 

Ce bien précieux : - 
Sam vous la itifteflïi 
Y r^goe fans celle ^ . 

Tout cfl cnDuyeaz. 

©©©©«© ©S©©©Q 

AUTRES COUPLETS 

D B 

Mllm. b.:l'4inée. 

Sur/uiir: O gai, Un là. 

^ os fbt^n , DOS campagnes 

El nm tuilTcaux , 
M'oai vue & mes Compagnes , 

I>iie anx oifeaux ; 
Hâtes de aià bois ! tour- j-toui 

C^l^r» ce jour } 

Tout TOUS répondra , f «y 






ii4 CMÀNSÛKS 

Au trivcR de U flaioe ^ 

Koulapc fts- â»s-^ 
X.a Nymphe de i*. $cù)4 

Chaua£a»j»ows ; . 
Kapdcs ! ([ai fçnnezma Coui, 
Célïbr» ce jour; 
' Tout vous répondra, Q gà, 
♦ •■ 
Cavat & de Qitfiere , 
^ N^inplies Sl Dieux « 
iQm^vttes'èfrpéMiitC'-'- ■~-~'.i . . 

.Brillet.fes jem; 
Etrons, fiergcMS ^'aleiÉtonr, 
Ckïncez. IVl'ieiix^jour 
Qui voK$ la donna. O gài- ' 

,(.." ■ ■*.".. •■ -■ ■ ■ - 

Berger, dont!» "c9ttftànce ^. 
. Brillé en cepiieu«^,_ " 
Célébrez fa .naiilânce '^ 

X)e votre miciix '., 
riiHr elle', «ercêi votre voir;' 
Au moinftïectc fois 
FioLC écoutera. O fat 



CHANSONS, itt 

Kous 4]ui fivoBs la loiae 
Dcmélieoa; 
Nous qu'ici l'on ^oute , . , 

Taidie Hunilt«al 

Tout nous répondra, O^ti, 

COUPLETS 

POUR UNE CHANSON 

ji DANSER. 

V>H AHTONSlriccourtlc Flore, > 
LesZéphirs,& le Pnoieoui 
Et le Dieu du jour eacoïc , 
Qui BOUS ïnÇptte des rJunrs ; 
Accootez, Nymphes , Bcrgetes , 
£ergers j Joignoni (ians ces lieux 
A DOS dan&s aidinaires , 
NosAiislespfosgiatieui. - 






»i« CHANSONS. 

Veon rtidtes des boccages, 
Sut In riv«ttlH Madoa , 
Képàer dans «ot lamagns 
Chaque coupla de Cbanfon. - 
Accourez ,Nf m^es , «ce. 

* Veoez , 7cu x , Ris , Innocence , 
Grâces , donnez nous vos mvati 
Mais fiiyez de notre daafe , 
.Satyres trop libertins. 
Accourez , Nymphes., tù. 



.Sur féoiailde Dospraîries, 
Qtie nos troupeaux bondiiTanS, 
Quittant les rires Incuries, 
Soient .aiceitiifi i nos chants; 
AccouceZi Nymphes , &c. 



Beautifs , qui de Sainte- lU 
Habitez l'Jieuicz Palais i 
£>oiu chacune k de Diane 



La (âgcfll'ât' fès anraiis j ' ■ ^ 

Deccslieuxoiîl'onixr^rc' '' ' 
Et U Sainte^ <hH appas -^ '■■^ 
Soruz , & (W ta %>agere ■ '■■ "• 

Hunoiez nol cfcancs , nospas. - ' 
. • *■■ 

Mais qui paroîc 4aa3-, la piLaioe 1 
E&'Ce l'eafzat de Vénusi^ ;- . /t 
Eft-ce UQ Prince de Lorraiae, 
Paré des traits de ^KœL>us ! 
Accourez, lî'XBtpiÇiJy^m/..:: 
Vencï rcpai[re-v<»yeu^- .; -_■_ ,r ; 
Pe.lèsgr3ce5.^Dguticre&.- ^.„.r-i..' j 
Ceft le fang des;^I)em^£)icu;i.. ■ ^ , '_ 

ContcDt de voir ^ue'toVtTaiiis, ' ,* 
Et liins vouiôij âj'auire'eBce^ ,' ]''.'SJ^ 
Il »ienlfe mérer luL-mérne ' ""'V \- 
A nos plaiurs lannoens. 
AccoucEz , Nymph*, Bergères, 
Veac'Ljifit^^Tii.fcs lifUï .^ ^^,,jj 
De vos cœ^t^|iîS7g^pVff^«r«^,^^^ 
Au faog de nosjJïoinij-Kefli^ ,^ ^_ 






9)8 CUANSON& 

Aadoozfaadc.Mt #a(éçmi' 

Es foimant des £^ li^CfCf ■ 
AaimoBt nos clii^«iWN«t«» 
Parles aonudfBOcJMaffifttrt . 
SuuciaiD4fe U iq4di&iW«« 
A couvert de toiu <êi traits ; 

Ole ^e tels GiCcets'. - 



Chaque Bergère a féx chow : 
t,'une aime Hytar, Pwwe , Alarafee ; 
Moi , le -bwiu Bwgpt pranço». 
Venez , Bwgcrs te $«geres , 
Cbanter ce Rom Mnii^-à-wur i 
Chantez' , 'Nyàîplîcs îôwiijser^ ,' , 



Eft-çe nn vd^ , «« « ïî^> 
Qaicon8iuiilisj^1>eur«t*> , 
Acevoetiftni<>n<lS6iWB^» "" 



CHANSONS. «« 

Au Prince o^om ifaoïm -v^vtt 

Accourez , Nyatbcs.3crj^rei i 

Venec ofni dm* o«* Uetu 

De TOI ceeuv Ici Tonu fiaccEev* 

Aa Tang ^ dm I>tini-E)irac * 



jt UTSS 

SoitUcBjln, 
Foui fè btmiilltlr «rwctle; 
Elle qiieJcPie«d%taMr ' 



nisprît 
Pont l'Antuie <le C^phale i 
OiKdk que le Prisceim, 
Dattaotiàunpt. 

Peut <f a«):£mli3lMw ifgdé , 






i20 CHANSONS. 

Tci notre Voyageur, 
Pat malliear, 
S*eDi]or'Rit comme aae Mte: - 
Cuenbuvanc lenrs (tmé , 

Nos beauté 
Lui firent toutnei la tête» 

, S chez DOQiquatqùe Ce&ftû 
OuRaiflcnt 
De c^ Vers vouloit infilire, 
II n'auioit pas torr', je crois- 

C'eftde quoi 
11 efl bon de voas inflniiiei 



-> Lo ^rqv oir fit cette C BaoToit . 

Apollon 
Sur F^afc àoit ca nage'; 
Cat eniie nous , ces Couflets, 

Fiireni faits . . 
Le jour dudynicj.orîlge... : 



CHANSONS. :aii 

Od rime mal , (]uaQ<i , ààik l'aù , 
Cha(]bc éclair -^ 

Seinblemenacct U l'être t ■ 
Aufïcré MoDi, doâe Sœur - 

IHeurcde peur, 
Au moindre éclat de Toaneice't 

SurVAir: Oimai doux.& paîfible. 
\J D KLt 1 aimable faillie 

Dan} tes cfiann divers t 
• Si-tôt que Thâlie' 

M'eût chanté tes i-ers , ■ ' 

Je crus que fOtpIiée', 

D'Horace, ou d'Àlrie, "' ' 

J'eniendois lesaîts. 

Ta fais revivre en FlÀndte 
L'heureuTe ChanfoD , 

Qijc Phébns, fut t'appreoflre 
Aux cbamps de MadoD ; 

Mats avant qu'Orion 
Ait inonda la plaine, ' ' 
Kiîj 






axt CK AN SONS. 

Et.atty' Camb»» , 
Aux bords de USeior» 
Vk» mitt n Rcù» ■ 
Rnî<H Ou^iftMttt 

^^7011. caprice vle« ranimer 

S l'onmç bUcit eafeinier . 

Odbic rcadtoit jaftice. 
Ali 1 non mai ne vi«t yw ^ùmei 

L'adocaUc Vance. 

Dant DmboisftdansnosliUKav» 
Phaboi s'offre tout i ptopoi ^ 
Lorr<{iie f ôfe cootei mes maux 

A U bewié qwf lisK , 
n in'infpiie*seliantîBM«M»» 

El ^ les Vew l«*mê«*. 

D'anties aaioient ceat-millc «f pas , 
Mille ieuii nakwient ftmi l««npa»i 



CHAMS01<f& *!) 

Si l'ainanrB'dl pto^ccv 
Ah ! fea troan fauBubmaf , 
QutnA^chntte Tance. 

Oui , ^uM4rB«knn jra*aania ». 
Dans cHaquaSuBce qnefs £div 
L'Amolli lànUc Mtiû iMtcai» 

De foB ar<Iait- evténu. 
Econtez ces detaien coapleis > 

£tfDg«z-ea raas> mttte. 

Vous 1 àf nsrMBnx l'iai^vn cMi t 
Vous ^ fû Icc Uan ^ boit 
Ont ippm la imm par m» veii-> 
Vous iÛtes U ptemidrc 
DoBi mon coeuc ajcfnivi les LoU j 
Von IcRz la ^lùeM. 

o 

Ma>il!anau(a.bmrai'ciicliaaier^ ~ 
Apollon a beau vt tauer ] 
La cta ioiD Al voai toanuMer 
Parina.pc«fiMJraMCT 

Kir- 



S24 pi^A-N3P/W?.:' 

£c ca'iaxpoCe ^eti^,.. ,, 

Voas qui (avez touc cnSajnaKtç , ' 
Non ,je neveux pkjs vous nommer, 
Moa Doeiiirauni ^TCcAimtiaec ,' . ^' 

A c&£hqr.fc|iiitmtiyia:,f ' . -;'' 
Et, (ansccffèrdeviiusaûnér, . .' .1 

Ceflèn de le^rc' . 

■.» ■ . 

Echos iTOchers.clurmaiisrmflreaiiz 
Vbns à qu: je conte mes maux , 

. iNe iices pasjnaUâ-fnvpifa '/ 
. Pout'qUrfflMcëcÈBiKoLUpiw i 
Tajfe^fvousi, ffl>tags>.<ïchbi i- ;- . -' ■ 
N'allez pai-leredife.!.-'. 

. Sombretetia>iede»6>cétS(- 
Qne j attcniiris paires legrect ; 
Vou^ qui ^ihiu.miiKisns'facrfets 
Eies d^pofitwte^^ ■ ■ - .' .--.■:■. '-. 

Que je ferilic pflui' LàUci , ': 



-'CHANSONS, ai; 

Autre fur l'air: O gii , lia li; 
\Ju B L L E douleur mortelle, 
DansSaim^Geimain, 
Augmente li renouvelle 
Notre chagrin ! 
Deux des Grâces vont, i graud traia, 
Prendre leur cbemîn 
Vers Alcaniara. Ogd. 

o 

Beaux lieax où la Nature 

' Efface l'An,- 

Lieux oïl la beanié pure 
Règne fans fard ;' 

Vos atttaits (ont fur leur départ .- 
Chacuny prend pan. 
Chacun en mourra. gsu 

Q- y _ ' 

■ Le dépm de Manette, j 






A26 CHANSONS. 

Notu Anot Henriette , 

Double ce mal ; 
Cu l'Amout , montant à dtcral, 

FoulePotn^ 

lyîci partira. Opi, 

o 

S«a faa cberel ea ctaopc , 

la litmc i l'oril > 
Anu» fuit Eont pu troapQ , 

Tous en gnuid deuE: 
Dn auties le piteu recueil 

Bicn-tdt »i ceiciwil 

Donccmentiia. 0{A 

Belle il Tage Varice » 

CkarDie iIcs yen , 
Qu'on Cott pour coni propice 

Oaiis es «s lieux ; 
De votre aîi nobU te gracieux. 

L'^lai précieux 

OcxtwasbfUleta. OffL 



tes 

SIX VISAOES. 

Sar r Air ij^x^in, 
/uiL fondait^ caprice 
- M'cxdce â rimer t 
E'V-ee etiGor Varice 
Qui vîentTanimér 
Un taltDi ùWblK /dont ot eft â t^atm) 



O. 



* : 

Ccft par habirade 
Que le plus fommtf 
; Dau fa fblinide , 
On lime en rêvant ; '^ 
Kimoni doAc encore t mef nisef ie 
moncioDf plu;:' 
Laïuuretut 






228 GÎfAN^ÔHSl 

* ' Vwis^. Troupe bnllvite » ' . " 
Beauté de cc« lieux , 
L'objet qic je cliante 

Ceft un objet rue qae ^ ce Cunaral ; 

.■■''■f«-W. ■■'•*■' ■-■■"- ,. 

Pr^ de la.foptaiae . 

DudoâeXxo^peau^ i 

j, . .Sefteï.JHcIfom^nt!,, „ ;,.,--; 

'Reftëi-y.qioiJ..,! 
Votie champ rubltme nous eftiaTiH 
pctflu. 



M»s TOUS, teniltcMûlci 
Voij^ J!ac qui Manip ,^ 
Toàr Paris amjifç,,,f ^,. . '^ 
Joignez, Erato, 
DulS ce Vaudeville , voiic roix arec 
vos Luths. 
, . ■*■. 



■ .CHANSONS, aaj» 

Prête-nous , Coutuige y 
^ Prête-nous U voix. 
Dont, i Ta louange. 
Tu fus autrefois 
Httacz la figure du nez de l'Aib^ 
Teftu.. 



Que fett ce fingage ? 
Ceft hina fc moqiier , 
Dans un tel ouvrage , 
D'alltr inyo'qaér , 
Ou Mu(ê, oa Mufecte pour un conte 
bircotnH. 



De ■ certains riliges 
Au nombre de fix. 
De leurs équipages, 
£tde leurs habits, 
Voul«-Tous l'Aiiloirc } U roici pu I« 
menu.. 






930 CHANSOHSL 

Gala», a la file, 
Se làivint de fti» , 
Font d^n air ^le 
Pat de menaeM } 
Oe benn: nmiib J^lpMle bof ntàc 
efifouesK. - 



Foui 1m Wo4enM , 
Ceft un cmbunj , 
Dont leius Se^acunet 
Ne fc chsigeot pu > 
Et ^ f ùuuiet oa cA ià 
« 
Soit oa Mande , on bnme f 
Chacun pont le Bal , 
Cfaoifit f^ cbaéuqe , 
Sani fôagec i mal ; 
'ff\iaK i^véïcncececlioiz ému; térewii 

Rarement refiifè 
Celle ■{(l'on choifitî 



CHANSONS. 3JI 

DanTcur d'une eicufe 
Seroii interdit ; 
Mait^iu ^i- il d'elle >qiuti4 là nui* 
ilxiefui 
» 
IIvoiuIafTonuiie, 
Todjoaneti ianùnt. 
Puis TOUS la ramené 
S'aiTeoir » foa raag ; 
Et l'en va Ini-n^oie , toiu eoame il 
était veBB. 
♦ 
Cha^e Njwpbe. faiw 
Comme û l'Amoni 
- Edtj fa Toilette 
Préfid^ ce jour , 
VajeterceiUideâ foo Danftnï^perd»; 
0- 
Ontre Ik paisre , 
Elle troiiTC boa 
De pomi feanaR » 
- Qu'on RMnmemanclien; 
GUi iâni cet article, fiai ièrgii inte»; 



252 CHANSONS. 

Cell pat privil^e 
Que dans ce Palais, 
En toui tems, la neige - 
"^ Couvre leurs amain; 
Mais fur cette neige , que .vicm 
le fichu î 



Manette, fans peine, 

Auroit,cefout-U, 

PiifTé pont la Reine 

Qiû viudeSabai 

Salomon le Sage , au change n'edt tien 

pcida. 



■ La belle Vaiicc , ' ' 
Là, comme en tons lieux. 
Quoique (peâatrîcc , 
Encbantoic les yeuit 
Vtii d'elle des Giices l'eTcadioa s'éioic 
. . lendu. 






.CHANSONS, ajj 

On voyoh ptit J'ellci 
M au m peu tiop f*ès, 
Se beauté noDveUe 
hes naUTaiu atiraiii ; 
Prit de telle M<re , tout^lu cftcotH 

fondu. 

L> divioeFlore ' 

Cbârmoit en danfaut,' 

Ec J'aiinable Lauie 

Danfoit en chaimant : 

Au lit noin:^ Infaute d'un ttuné tvoit 

l'oeil baiiu. ; 

Lanti^lu. 

Lorfque la Drfeffe 

Des tendres appas : 

VitHclaPimceflè ■ 

, ' .• $çp SAf fur'les pas , . j . ' .'. 

Diifoimais, djbcUe* adieu la Gour de 

Vrfnus. . . 






3^ CHANSOKS. 

A^OS <M kMWMIf^ r 

A£m IMH ta ntoM 
■t^MajtSÊ momTtaftt netnkllum- 
ble riilmt, 
♦ 
Du hiHt 4e Ix ttw 
JafquM M f»aHtr , 
AioitbUBnntac, 
Un nnaïD' Min 
' Vm» fit fi bleo fiite , qw fe» cour M 

■• « - 
diumaiiie Comtefle» 
A-cet (^tntt 
CupUon ÙM ce& 
Qui vom adnitx , 
De fei tniu loi tn&oc , votw lorguot , 
.. . ^itoitttn, 
Lanttfftliu 
« 



<:hansons. «jïi 

LaitCam ce ££eomn , 
Et de non» HiAaifc 
RefreneMlcMun) 
C'efi U mei i boiis qu'en appu IAk 



* 
Aaieo , fis vi^lP*, 
Poaiqui^CcB^M 
Ja wmpUi huit fsge* 
En badînaK ; mut 
Le Cbml P«i^ e» tft «DM Ui « 
Fomhk 

CHANSON ABOIB.E. 
5ur i'an-f Du voyage i Vmj. 
D' A ■ o » B que l*«B fiit parti 
Fmu Vany, 






»3tf CHANSONS. 

Coupleti re me mû A fiire , 
Ctaaufic, leloagdu cbemia, 

Ce refrain ; 
Je meu» pour la belle Liire. 
* 
Tout pirloit de fej attraiw, 
Les forces, 
Les rochen, l'air, ScUTcne. 
Le mattB ^lok riant > 

£t le chan^ 
De chaque oifeau nommoii Laiie* 
■ ■ *■ 
Je rëpoodis aux oileaux 
Par ces mots ; - 
La JXéefft -dé Cytherc , 
Ni de l'Autore It teint 

Auinatin, 
Ne font riea auptis de I^re. 

M'étani mis à fonpicei 

Et)>lcurer, 

. Voyant les Tout» de Nanterte 



cHANSoNa- tir 

Gel ! difois-j'e , quel conuil 

D'aujauld'hui , 
Je ne verrai donc plus.Laiie. 

Snr la: hautcut d'Ecouan , 
Le Dieu Pan 
Me dit : Tais-toi , téméraire ; 
Ne chante pliu dans ces lieux ) 
Caries Dieux 

Y viennenc çhaniei poui Laiiev 

Oui , Fcebus , Dieu du coacetl» 
EiJcsvets, 

Y ràffcmble d'ordinaire 
Les Habiians de ces bols , 

Et DOS voix 
Célebreni le noiQ de Laiie 
. « .' 
Lufarthe a l'air d'un ffjout ' 
Oi l'Amour ' , 

Ne tcgoc pas , tti fa Metc : 
Mail d'amours il fiiLtoui ptein,^ 

Au refrain ' ' 
o i nbmmoit la bdie Lûie. 



r)« CHANSONS. 

Ayant, plis AcOèvÔHj, 
Recueilli 
Ce que je «enois de hin i 
Vl ! m'écriwrie lont bas.; 

Quel huasl 
Quels chsms pauilai>eUeL«ttl 

Torte. jai'£iiseiicliuu&. 
Vos beautés 
IToM tien i^gii fur la lent ; 
Mais vous êtes cnniiyetiz 

A mes yeux , 
Eloigné des yeux ie tout. 

Voynt de loin utns piliers 
Menitrïcts» 
HonnmeM patibulaire ; 
XjTonluffiBttièOHi» 

DemetJMutt 
Aie UDunnt & lom de X urc. 

- « 
3St voici le Teftamcoi 

^eamoaiapt^. 



CHANSONS. 3J9 

Je laiSè Vtxttnd^ A««M 

Me* Touimcni , 

Et m MpAubf fiQuc I«H«. 

D'un écLait , prêt ic Qataou , 

ÏA feu pranyr. 
Suivi 4f un coap de tannerre. 
Me parut moiat dïqgueuz 

QaeleriéiR 
Qoe lancent les yem is Lait*. 

Tout redouble mon ardeur^ 

Et mom GOBtit' 
De Ton mal ne peut fè taire} 
D'amour il lêia itù 

AWarty» 
S'il brille en chemin pont tair^ 






a40 CHAN-SO'NS.. 
XXXXXXXXXX XXXXX 
CHANSOT* À BOIRE. 
Sur Voir .• Da »*yaRe i Waity , ■ 
J7 RESONStousleverrcenmaiii, 

S^t Martin ■ ' 
Fait cliantet , 8i-fcoîre , St tire ; 
,Quc chacui fafTe un couplet' ■ 
Pour l'objet "' ' 
Qui le tient foas /on Eapîtc 

* ■ "■■ ■■'' 

Hm il faat , pour y pcnftr, 

CôDuneticer 

Pat le Dieu de la Vendange ; 

A table le bàn Bacéhiis - ■-.' 

Et Venus'' " * ''', 
Soit un aimable mélange.' 
« 
H» ! qu'i mon gré, ce rin &ait ^ 
A d'atttaiti I 
St fève eft plus fouveiaine 

Pont 



CHANSONS, a^l 

Pom animer aos coDcer» 

Et nos vers. 
Que toute l'eau ctHippocrene. 

Fallut, les jeux &ict[w. 

Et Je fils 
De la R^iae de Cytlicre, 
Ont la nuit, dans nos lepai , 

Des appas , 
Que le jour ne connoît guère. 

U fait voii cent nonveautét 
Aux beamés 
De la Nymphe qu'on adore t 
Il fait pour chaiitei fou non , 

Qu'Apollon 
Semble s'en mêler eacoïc 

m 

A Toii bitller ce doux jus « 
Ceft Venus 
Des Grices enviroanëc] 
CcA Floitj & Ces agiémeoi - 

L 






«42 CHANSONS 

AuFiintemi, 
On Lan» toute l'année. 

m 

Alors Abcatacn le Noîi , 
Sam s'alTeoir , ■ 
Fît UB CoupletJWofcovrte, 
DUant i'na tendre infini : 

Mahoay , 
Tout i TOUS aimer m'invite. 

Voit'on aux plus belles flenrt 

Des couleurs 
Que votre fraîchenr a'effaee ; 
La neige mtme , entre nous , 

Pr^s (tenons. 
Eft moînî blanche qtte ma fece. 



REPENTIR. 
Autre far l'air .• Ai ! Potite Bnmette; 

P'un feMKMvio^nû*;. 



C H A N 5, N s. 245 

Je me tends , & j'ob&t 

Au bel afltcquim'iclaiict 

Mais CD iareut de Laiiç 

Baorniez mes icms, 
* 
Aux bords de t'Hdicoii> 

A.UZ rives du Permefle, 
JHufë > célébrez Ion çom , . . 

Ses »tiai» , Se ma teaizeltç ; ' 

Qu'on les chanie fans ceffc - , ' 

Dans le facré Talion. '- 



L'^cUt de nonveaui lys. 

Snnbltëtal^ fiirellej . ' 
Çn TonaDi des, flots jailis , 
Venus n'étoit pas fi befl^ 

Ni lorfque l'immoitelle ( 
. CiuKDa k b«au PItis, 



Clin elle eCt ies aitraitt. 



Lii 






Û44 CHANSONS. 

Pont l'amour lônt bitt cipcèi , 
Son air Doble Se. fbo vifage ; 

Mais fon éœut iiop fauvage 

Ne Ncouta jamais. 

* 
Le briltaot Dieu du |our , 
Aciicvaàc fa caiiieie , 
Lui dit: briUôïi^ fouc-i-iour : 
Cf ft affez' de la lumietc 
Qui Ton de la pauplete 
Jufquei à mou tetour. 

POUR MADEMpiSELLE B. 

Sur r«îr c Mes yeni m'ont fournis un 
Amli)t. 

17 B «BUS, ftwlieu de net acceoi. 
Four HeniietK fais des chants. 

Toi mÉmc. 
Ce n'eft plus mm inceas^^ " 
Que U Nympkë aine. ■ '' ' 



CHANSONS. 245- 

Elle a la taille de Cyprts , 
H'Hibi ces grâces Se ces lis 

Qu'on TaDte , 
Enfin hors fes mépris. 
Tout eu encbaote. 



Jtuae fur l'air ■■ Quand il cfi iios 

U rivière, 
C'e s T cet objet pour qui Phocbus 

Ceft elle, enfin, pour qui mon coeur 

lÔHpire 1 

Mais , 

Amour . c'eft A vous à dire 

Le refte de mes lècieti. 

Chantez, oilêauz, dès la naiffante 

Chantez fou nom tduie la nuit encote, 
' Mais 
Dites lui que je l'adore^ 
Ou bien ne chantez jamais. 
L iîj 



a4<ï CHANSONS. 

Deux Roflignoh, h&ces de ce bocagr^ 
Dans vos concerts rEodex-Iui vocic 
hommage i 
Mais 
IHélez â votre ramage, 
MUm ces BOitvetttx eooptett. 



- Pour Madame la ComtsiSi de F» 

Sut l'mr : Jeunes Z^phtis. 

J ^ j E tendre Amonr, les GrScej , IC 
Silence, 

Ranges autonr de votre CjavediD , 

Belle CoffiielTe, y (iiiveoc voire tnaîn; 

Si vous vouliez plus aambteufe au- 
dience , 

Vols y vetiiez bien-tét toute la France. 

* 

Quand des neuf Sœnrs laTroup* en- 
tière unie 
Pourlosconcensqtt'ordoiuioitApoUo% 
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Se. ralTembloit dans Je Càcté vallon, 
Lcun chants diniu ^voient motos dlm- 

Moios d'agr^mens aroû leat Tym- 
ptoaîe. 



Quel jcubiilhnt I^utcetouchet eft 

teodie [ 
A ces accords, ^ud doux faifiiTeJBentl 
Gudooj DCA cceurs de cet tnchante- 

menc; 
liais il faudioù pooi poiudc t'ea â^ 

feadie , 
Me vofu pas voù, du ne pasvoss en- 

(cadie. 



348 CHANSONS. 



Sur des Vers nouveaux qu on 
avoit ^its fur les Dames de la 
.Ville & du Château. 

Sur ter : •Mon nnri s'en eft allé. 

PouK les Nymphci de la Ville on 
lUne de plut belle , 
Et celles de la Mailôa , 
Om fw natire une chaalba 
NoaTetle, nooTelle>noD?eIfe, 

* 

De nos deas jeunes Beamà , Adniinr- 
teu» fidèles , 
Sergers , n'allez pas tenter 
L'aventure de chaatei: 
Pour elles. 
•E< 
Laiflez an Dieu iti Conccns l'hoaneiii 
d'un foin qu'il aime ; 
Ponr les lonet , Apollon . 
A mon grë , n'efï pas uop boa 
Lui-mime; 
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De la chirmanu Lairc dos Veti se 
foDE fis dignes > 
Rieft n'égale fa ftdckeur j 
£t Ta gorge a U blancheus 
Des Cygnes. , 
* 
A cela l'on peut juger qu'elle cft faÏN 
tout comme 
Celle, fui le ment Ida. 
A qui Fiiis accorda 

La Pomme. ' 

* 
Pbcebiis, lî vous aviez vu Nympbe de 
ce modèle > 
Vous auriez abandooQs 
La poiltrulte deDapliné, 
Pour elle, 

D^ja ( jeune Mahony , l'oa vous- voit fi 
bnllantc > 
Qu'on vous prend i SaîntGctmaia 
Four cette écoilc au maào^ ' 
Maiflwte. . 

Lv 



c, ,,■.,, t., Google 
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Ccll cette étoile éa joue , qui pré- 
cède l'Aarore , 
C'eftcctte Aoile , qu'au foir , 
-En vous t noQ!! croyons tevoîi , 
Encore. 
« 
A voir vos jeunes attraits, l'AmanK Je 
Zéphire, 
Quaod'fa faifon reviendrai 
Du Printems tous céder» 
L'empire. 

• ■ . * 

Au digne objet de nos vsux , le»* 

dons ici jnFïice. 
Jamais lïen n'effacera. 
Jamais rira nVgalera 
Varice. 

* 
Ob lai tronrera pai code réteiael arr 
déplaire. 
Elle pa roltra toujours , 
Des Grâces & its Anoois 
La Mcrc 



CHANSONS. Vf 

J'oinai mes premiers Couplets de fa 
brillance iimge. 
Omme du premier cdccqs , 
Qu'elle ail de mes <kriiier9 cImd» 
L'hommage. 

Noos avons d'antres . Beautés dignes 
que fur fa lyre 
Fhcebiu en dife du bien : 
Cela ne lui coâte tien 
Adiie. 

Il n'appartient qa'i lui feul de pren- 
dre un ton fublime 

Pour les chanter dignement; 

Quant à moi, très huinblemmc 
Je lime- 



i-i 






afî CHANSONS. 



p o ù ft 

LES NYMPHES 

DU CHATEAU; 

En habits de chaflè;^ 

Sur l'air de Jocondo^ 

Qvi catifc *i toûi èe nos fotê» 

Cet éclat de lumière ? 
Le Dieu du Joar vient-il «prii 

Y fournir fa catrièic î 
KoD tfans rien emprumet dcsCicox^ 

Pour un fi beau fpeâade;, 
L» TrOQpr qu'on voit en ces licOX 
' Faii feule ce mitade. 



CHANSONS. 2ÎJ 
POUR MADEMOISELLE B- 

Sut le mime (Or. 
JL**UM nom fameux pour les Mam^ 

Vous foutenez la gloitev 
La votre va Ae tons cbtéi 

De viaoiteenvîaotce; 
SivousaUiezvDUimciEre eattiia 

Dé faire des conquêtes , 
Dieu i que vous feriez de chemia 
Dans r^cac où vous iws. 

Daos cette aimable ajultemtnt , 

Qui peut fuivte vos traces ? 
Voire taille & votre agrémenc ' 

Sont l'ouvrage des Grâces ; 
La libené fe défend mal , 

Eu vain l'on frendla futtCt 
Quand mille appis font 1 chevaf r 
- Et l'Amour à leur fuite. 






ïrt CHA^fSONS. 



A. 



POUR MADEMOISELLE S. 

Sur le même ajr. 

__ ïc rtabit & la beiuté 

D'une jeune Amazone . 

Auriez toux bien U ccuaiué 

De n'épargner perfonne î 

-Si rous bleflèz, cayoïu nytnt^ 

Au iDoiot, dans lapoutfutce, 

Vou( Dc litei pas en fuyanc , 

Et vous n'êtes point Scythe, 

L'Amour fe maque des égards, 

Et pour vous , belle Brune , 
Il laiflê à vos jeuoes regards 

Le foin de leur Ëirtuoe i 
Siceqa'on dit Ce trouve vrai. 

Vous lui ferez conooître 
Que vos yeux, pour leurs coups d'efisi. 

Savent des cwips de Maître. 
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POUR MADAME BIDLE. 

Sur le mime air. 

P LDti , voas oe fûm jamais 

Si belle & (i bcillante. 
Quel charme rend i vos attraits 

I^eur fraicliniT éelxame ? 
Si pat hafaiJ du Dieu d'Amout 

C'ëlott par la puiffance , 
Ponr Ini n'au liez- vous pas un joui 

Quelque teconDaiflatice } 

POUR MADEMOISELLE H. 

Sur le mime ér, 

Ois mêcites les plus vMt^ 

Aucun De vous zSict , 
Et l'air dont vont nous cocliaiitc*- 

£â bien de votn race y 
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Dans ce nouveau déguifenieDt , 
Qui redouble vos chaimcs; 

la&Dfible efl qui fe Aéfeni 
De voustcadfc les armes. 



POUR MADAME LA D. de. . 

Sur le mime air, 
PoDRQCoi TOUS offrir i nos jeux 

Si biiUante & û belle l 
L'éclat qui vous Cnit en tous lieuT, 

N'eu pas d'une monelle ; 
L'Amour emprunte vos attraits 

Pour faire des conquêtes , 
Et laifTe tcpofer Tes traits 

Dans les lieux où vouS' £tes. 

Avoir l'erptit d'un agrémenc 

Digoe de fi figure ; 
Foflïder j fans eotéteiuent , 

Ces dons de la Nature. 



CHANSONS. as7. 

Militer un leodre fectet. 

Sans le daigaer cnteodie * 
fi.... voiU voiie pontak. 
On ne peut s'y mépiendie. 



AUTRE 
' Pour Madame ta Princeflè de C» 

Sui tùi s Dieux des cnfeis. 



D. 



r LE u X Immoneb , 
Soyez enfin propices. 
En vain vos Aaielr 
Fument it Sacilficei i 
Four fauver les be»x yenx 
D'une mortelle, 
Amonr idefcends àti Cieux i 
Cdl la querelle. 
Sans elle 8c Tes appât,. 
Tu n'es lien ici bas. 






ayS CHANSONS. 
XXXXXXX>C*«XXXXXX 
CHANSON. 

' SurVainKoamitis'at dial\é,Scc. 

\_/ ELLE qu'&dore mon cocui , n'cll 
&i bniiie ni bloni« , 
Pont la piindie iTun fèul trait, 
C'ed le plus charoUQt objet 
JDu moaife i Ju monde, danuode* 
ib 
Cependant de C€shemaé» le compte eft 
bien £Ai\e i 
Onlui wxt cin^-cenu tfp»i , 
Et cÎB^ceius ^■'oaac voit pal» 
FoDi mille. 
* 
Sa fagefle •& (on efprit font d'une 
main eélefte : 
Mille atctaitt m'ont informé 
Qucjes Grâces ont formé 
Le refte. 



CHAi^SONS. 2;j 

Dd vif éclai de Ton teioi quelles cou-r 
leurs fooc dignes ; 
Flote a biin moins de fraîclient, 
Et fa goige a la blancheur 
Des Cygne* t 
<¥ 
Elle a la raille & les bras de Vioa» 
cHe^iaimc i 
mîibi la bouche & le nez ; 
Et , par Tes jreux , devinez 
Qui j-aime. 

POUR 

MADAME LA PRINCESSE 
DE VERMANDOIS. 
Sar l'air de Joconie, 
^I Flore , au milieu des Pfaifin , 

Dans fa fiaîcheur nouvelle., 

Abandonnoic les doux Zéphics , 

Pour me tendre infidèle i 



st6o CHANSONS, 

Si les irois GrÂces i h fait 
S'offroicni î mon ftivke , 

Ce Qc ftroit pour Vermaiiilob 
Qu'un petit facrifice, 

« 

Son teioc d'ua éternel prÎBCcnu 

Eft la brillaote image : 
Mille attraits , toui-à touf naiflàur 

RegoeiK for fon ïifage ; 
Les cbarnm au plus baut iiexé 

Sont répandus fur elle; 
Mail elle eflcDcotCii mon gii, 
, Plus toucbante que belle. 



POUR 
MADEMOISELLE B. 

Sur Tair : Le Grand Coudé. 

J OujODKs préfente à mou ide'e. 
Vous feule l'avcï poflïdée ; 



CHANSONS, atfi 

Il n'eft tochei d'aucun ituom , 
Dont l'écho fidde répète 
A F entat'ncUean d'autre nom 
^ue votre nom, belle Henriette. 

Apréi une cruelle abfcnce. 
Me flattant que votre préfence 
Me dût rcndie moins malheuieax. 
Je vous retrou»e plus aimable , 
Et ne lèns redoubler mes feuï - 
Que pour étic plus mir^rable. 



CHANSONS. 

Sur l'ér : Ma tailçnf'en va bon vain. 



M 



OMEHs cie;ffl[>ts de çbagitfl; : 
RelTouice de Saint Germaiot^ 
&i dans cette Coût', 
Fendant tootle jour. 
On fè ineuti de crilteTe , 
Quand la nuit-atfive à Jbn tour. 
On boit i Ta MaittefTe. (^hù:i 



atf3 CHANSONS. 

AUTRE, 

Four MadetnoïfeUe Middletoo. 

Sur le même air. 

\J V I voit Flo0 CD fa Taifon , 

Voit la belle AliiI'dlecoD. 

Le Ciel ^ui la St 

' Lui mit dans refprit 

L'exemple de Ta mère ; 

Mais pac malheui lut tl^fendît 

• Les pencliaDs de fon Père. 

■StOtidG) 0& (35 (33 â&â&Ot> 

LES 

NYMPHES DE S.-GERMAIN 

SE BAIGNANT, 

Siir fuir âe Joconde. 

J[ .'a s t k k du jour Tiit Tan d^cUn 

Delieadpit vers l'Efpagoe, 



CHANSONS, atfj 

Quand no* AArei de Saint Geimaia 
S{ miient en cuopagnc. 

Les GiAces maichoieut fui leurs pu , 
Zé^ito étoic leur gntdc ; 

La Seine tejut leurs appas 

Dans Ton empire liumi<}c. 



POUR 

Madame la Comteflê d« . , 

Sut le miriie air, 
X^A terre panit de nouTeaa 

Biâlaocedciuitiieie, 
Quand C. ... au fortii du bateau, 

ScisitdaDsIanTieie;. 
Voilâ rimmoriellc Jucoi, 

Dit It Nydiphe étoBoét 
Z^phite lui lépoadit : non , 

C'en des Giâccs l'aînifc. 






atf4 CHANSONS, 

V ou R • 

Marne la D ... de , ... . 

Sur U mime fur. 

J A I s puoiflaoi fur [es bords 

De la traaqutle Seine , 
Ponc lecoKoii lani de tiéfors 
(l'eau moDta ven la plaine. 
Les Naïades, fous leurs lolêaoz. 

Se dîfoient i la tonde; 
Cefl Venus qui leoali dei £ots , 
Font cnJammei le monde. 

POUR MADAME BIDLE. 

Sur le même air. 
\^ HA&MA^TE fiidie , apprenez-no)B 

De grâce. Taventure 
Od Neptune, charma devons. 
Rcdnt voue parure. 

C« 



.CHANSONS atfjf 

Cet oraerocDt, i Coa zvu, 
Vouï eftpeu nèceflaite , 
Car moins vous peicerez d'habits s . 
Mieux TOUS reiez pour pLirc, 

POUR MADEMOISELLE S. 

Sur h mimemr. 
OTi .... vos ciarmes en repoi 

Se tinrent au rivage ; 
Au feia de ces paiJîbles eaux 

Craignoienr-ils le rauff icre r 
£Uc jt bien fait de vous garder 

Xia rive fortunée; 
C'Aoii trop que rout hararder 
it Dans la raÊnie journée, 

POUR JIAOEMOISELLE B, 

Sur U même air. 
XrfA Mère d'Amonr , s'artéowt , 

AapUs de tut tle beUei , . ■ 
M 






a«« CHAKSOî«S. 

Vit an trbjct plein d'agrément 
Bn'ller an milton d'dîesi 

La DMk éit i fea fiis , 
lia voyant fi parbi»; 

C » a A i i if hit riw , và IwanTUticj 
Ou Ift jeuBC LUêlte. 

C H AN SON. 
Sut Cair i Soi» iea Pots, &c; 



U. 



_7 M Cotbeaii 
CluuUoit âans un boccsige ; 

Un Chameau 
L'écoBtoit près de l'eau : {SU) 

Du Corbeau 
Le carnage 
Ne f laifoit point m Ckameau ; 
DuCEâËôeaii' 
„ . Ûyiage- 
Ne f lairoii point ^u Corbeau, 
« 
, Votre chut, 
lui diijc Dnakàme ^ 



CHANSONS. aÏ7 

FraachcmeK 
Wle paroit eonuyau. ( Ht, ) 

Depuis ^lund. 

Mon compete , 
Dit le Cbrbnn , depais qpaai , 

Depuis «juïnd 

Diomadalre , 
Vous coBBvifics-voin en du» i 



C'eft du jour. 
Loi dit DoD Dcoroadaire I 

Qu'à laCoui 
VoM chante* wur-i-tour ( bit.) 

Votte amour , 

Votre Laire , 
Voue Laire Se votre amour { 

C'eft du jour 

Qu'i la Laire. 
Un plus heureux iàic la cour, 

C'eft du tems 
Qoe Madame Varice 

Mil 
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Dans vot ehuits 
Fait rire 1» paffaïu. ^ iu. J 

Il eft tenu , 

Que guériJTc 
Uu amant cjui coun les cbampt } 

Il efl Ktns 
Que fiaUTe 
Sa ttndieflê ou bien lès cLantik 
«• 

Cet Amaac 
DUbic i Ta D^eflê , 

Cet AmaiK 
Difoit en foupiiant ; C^i'-) 

Quel tourment , 

MaD<!e{re! 
Ma D^elTe , quel touiment j 

Quel tourment. 

Quand on laifTs 
Ce qu'on aime tcndiemcnt | 

Quel chagrin 
Va canTei voue abfeiKe } 



• CHANSONS. 26p 

Car demain 
J« quitte Saitit-Germâiii. (Sir.) 

Dis demain 

Ta fouffrance . 
Di^eIIe, doit prendte fia; 

En ciiemin 

La potence 
T'offre an lemede cettaio. 

Jurqulci, 
Grâces i ïouj , Coroieffe. 

Noos avons reulE. (iw.) 

Grand- mrici , 

Ma Comteflê ; 
Ma Comteflê, (rrand-merd: 

Jnfqu'îci 

La Tigrefl-e 
Ne m'eft plus rien , Dicu-meici. 

* 

Mais en va m, 

Madame Picholine , 

Mais en vain 

Mii; 






^o chansons: 

Se rivolte Aotonin. (to-> 

L'aie dirin 

De (k mine , 

De ks Ecgaids l'ait lèreia y 

Touteofin 

Détermine 

K l'aîmet jufqa'i la fin., 

* 

Sot cet Aie , 

Pour les Vers indocile» 

Sut cet Ait > 
Le moyen de limetf (Sit. i 

Sur o« Air, 
VaudcïlUe- , 
VaudcTilIe fut cet Air* 
Sur cet Ak 
Difficile, , 
Vaudeville codte cbeu 

* 

Mais pour voas , 
Notte illuftre Ptinccffe ; 

Mus pour vont 
Phqcbus facile & doiu^ (fùi) 
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■ Vient ehes-noM 

Du Petniefflc f 
Du Permefle^Tient cher nous : 

Plus que tous 

Hs'empicffe , 
Quand il faut rimer poar vonsJ 



Vos mifûis 
Sur l'Air le plus faUTage, 

Vos aticaics 
FoDl naître des coi^lets} (**»•) 

Ces forêts. 

Ce rivage , 
Que Phoebus infpite exprès. 

Nous ont £ùcs 

Au laagage 
Douilchûite vos attraits. 



c, ,,■.,, t., Googlç 
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POUR MADAMEDE..; 

Sia fÙT i Climats doux & ittvlet^ 

±^ A w s 1« Coar Je CytKire j. , 
L'auite joar VJnos > 
5*6011073111 de plafrer. 
Fut troDVft Baccbns . 
Le Dieu de la Trnlltt 
Vuidoit la bouteille 
Alors chM CoMos. _ 

Entre les pote , les taiTei,' 
Auprès d'un jambon >. 
La Reine des Grâces 
Se mil fans &çnn ; 
£1 trouvant le vin boa : 

Vraiment, dit la D^ffe^ 
CetAnaci^on 
Qui cbaotoit eu Grâce 
Le via , la tendtefle , 
Avoii bien raiTon. 



CHANSONS. »7î 

Pent-oD trouver étrange 
Que quelquei moirels > 
Poui cet heuteuz change, 
Quineot noi Autels l 
Dieu de la Vendange, 
Ta douceur tes venge 
Des cfTuis [lop cruels. 

Trop heureiii qu ^frange. 
Et goûte i Con cooi 
Le chaimaat mélange 
Du vin, de l'amour. 

O vous. Amans patfaitS) 
Qui pour beautés cruelles 
Faites vingt Couplets , 
Réclutttficz les Belles 
Qui vous font rebelles 
Avec le vin frais. 



374 CHANSON&. 

. AUTRE. 
Sur le mime air. 

J.J'o H objet od Us gcices;. 

L'elpiit, la beauté, 
Ont cboîG leats places ^ 
Buvons la (âncé, 
D'HA^ ritninortelle 
Tout len-sco e» elle 
L'éclat c'ncliaaté. 

,Ccft cet air de jeunefle 
Qui charmoit les Dieui ; 
Quand l'autte Dfefle 
Verfoit dans les Cieax 
I^urs wns piédenz. 

Et pour rgroeieocacer 
Sur Ton teint renaît 
L'éclat de l'Aurote, 
' La fraîcbear ^e Flote— 
Devinez qui c'eft. 



CHANSONS, ajt 

jTiirrir.'nnTiTflTiTinfnTiTiTiv 

POUR LE ROI, 

t. A 

PRINCESSE D'ANGLETERRE, 
Et les Dames de leur (ulte, au 

fécond voyage de Pontalie , 

& par leur ordre» 
Sar Voir : Le Grani Coudé tetriWc en 
guerre. 

P MTRiPtBDBE encoc ceshuitFées, 
Que huit Couplets avovent chantées , 
Et de nouveau les encenfer j 
'Apollon mîme avec fa Lyie , 
S'il avoit i recommencer, 
A peine y pourroil-il fiiArc. 

En vain Mies diuis de chaqae belle 
Avoient fait un portrait ^fidele : 
ToM cela pour rien n'oft compté ,, 
JI faut retirer daos la carderci 
Mais iMt d'éclat <c de beauté 
Me m'offrent que trop de matière; 
* Myj; 
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Cb^iotez , NyinpKes;chaDcez,NaJtadefff 
Fannesj cliantez;chancez. Dryades} 
Préparons de Douveiuz concera : 
Mail dans cette Fëce indique , 
Preaoni bien garde aux choix des aii>. 
Qui formetont notre tniifique. 



C&ihn 8c merveilIeDs Coulange^ 
Quittes Ac l'Euphiate & le Gange ; 
Par vont placé pr^ d'OrmelToDf 
J'ai befoin de votre alEftasce } 
Venez donner i ma clianlon 
Le tonr , la rime te la cadence^ 
♦ 

Peignez laRarare embellie 
Dans fbn fôjoHi dePomaltCr- 
Fonr recevoir la jenne Cotu: 
D'un Prince que l'on pourrait prendre,^ 
A fa figure, pour l'Amour , 
S'il «roic en ces^ieux Ce rendit. 



CHANSON& 277- 

Dans toDt l'éclat de fa jeuDclTe , 
Pour peindre fàimiJile Piioceffie , 
Pzencz de brillantes couleurs; 
Empruntez les traits de Ton fiere i 
Dd PriDRms les naUTantes ileurs ,. 
Les yeux de la Keine fa mciev 

* 
B....Gaifibrt & MademoiTelIè- 
Ploydon ponr qui plas n'eft fidèle 
.IjC frète amé de Cupidoo , 
El vous , attraits tkaiflans de Laorcr 
Fraîche & brillante Middlecon , 
Que l'amout prenoii E^nt l'Atirote ^ 

Voni m^mnt que l'on vous place ^ 
Par des Vers dignes du PamalTe , 
Chacune i part dans ces CoupIetS}- 
Je n'àCe tenter l'avcntuie ; 
Mais vous pourrez voir vos poitrai». 
Au mois prochain , dans le Mercure^ 
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LES 
CHANVB.IERS. 

Sur l'or de Jocoiule. 

\^ H A M T O M s quelques DoDreanz 
couplets , 

Sans parler de ComtelTes ; 
El par l«s piemiende nos [raiu, 

Peignaos noi trois DncfacITes : 
Mais hahe-U , fienr Apollon ; 

Il faut qne la Princeilë 
XegDC, lï vous le ttonvezbon , 

La première an Permeilë. 

Sans ^gard i la qualité , 

AU rang , i la naiflâmce. 
Son air , fa grâce , fa beauté 

Veulent la préfifrenee. 
On voit ie fang de fcs AyeW 

Dans lès nais k fa mine. 
Et tout retrace dans fcs yciu 

Sa célellc otij^iae. 
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POUR 

Madame laDucheflèd'Albeirude.. 

Sut le même air. 
i iiiSTE 1 VOUS ctamer, enire-Bonï» ■ 

Ma Mufe s'cmbariafle : 
Il faut marcher droit Jetant vous' 

Aiii routes du Parnaffe; 
Slah plus vous avez lé goi3i &> 

Et rempli de juftefle , 
PIqs vous favez qu'à Sîùm-Germai»- 

Coulc peu le PermelTe. 

O 
Âlbeinatle, c'eft trop long-tems 

Que des droits d'Hymen^c 
Les douceurs ou les accidens - 

Vous tiennent confinée j 
Sans vous voir faudra- l-il pâtir 

Jufques aux fleura nOBTclIesI^ 
EtDc voDsverronS'DOus lôrlîr 

Qu'avec la hiioodcUes î 
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POUR 
Madame la DuchefTe de Fertli. 
'Sur U mime air. 
JJ c c H E s s » , qui tenez le }.<nu 

Det H^ros d'Albanie , 
Daignez fiice un petit féjoui 

Dans notre Litanie ; 
Digne de l'amont d'na Epoax 

Que tont le monde konoie^ 
Son mérite eil digne devons » 

Et fa naiHânce encore, 
(ii)Tant que leSoicil bnllcn 

Dans la rndtc azurée, 
lUuftre Pettk , on vous Terca 

Paimi nous konotée; 



M Cet quatre demie» Vert en rcfruD, 
CukftCneûr, 






CHANSONS. ftSl 



Four Madame la C. de ... ^* 

Sur Je mime Àir, 

^ STII.B do joui ipiençz cet itaiu. 

Qui forme ne la lumière, , 
Et itac« parmi ces Pontaici 

Clarice toute eoiiere ; 
Ceft l'objet le plus gracieux 

Qae vous ayez vu naître- 
FeigneX'la telle c]a'i mes yeux 

L'amour la fait paioltie. 

Moint belle fut le Moût H* 

Parut cette laimortelle. 
Four qui la. pomme décida 

La fameufe querelle. 
J'oferai dire.i chaque inftan: 

CombieD mon cœur l'admire } 
Mail de parler plus tcndiement^ 

SeioiLun peu trop dite. 

o 
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®©©®s© ® ooo@@ 

FOUR MADAME P.... 

Sut le mtme aîr. 
J DlQtrEi ici mes cbati» , mei vers , 

N'ont "oficaff perfonne; 
Mais deptiis qu'un cettain ttaverf 

Aacrement nt ordonne ; 
-'A celles qu'on ne peui chanter 

Sans leur faire une ofTcnfe , 

Ma muCe , pour les contenier, 

Leut fait la révérence. 



Kymplies de qui les agrémens , 

L'éclat & la ieunefTc , 
Soutiennent nos appartemeas. 

Près de voite Maitrefle j 
Chacune i part a trop 'l'appas 

Pour ma timide veine ; 
Pe tnes ciiaacs on efl déjà las^ 

Et Pégalë hors d'haleine. 
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A cet endroit Phtcbiis b« dît t 

Chantei, chaotei cncoiei 
Je TOUS pïÈterii mon efpiit 

Pour Henriette & Laure i 
Je ne vous ai jamais manqué 

Pour toute la famille. 
Le moyen à'ttcc fattgo^ 

Oii tant de beauté brille! 
* 
On pcutdire, fans la flatter, 

En parlant d'Henriette , 
Que c'eûainfi, poat enchanter,, 

Qu'il faudroit être faite j 
Son efprlt a mille agrémens , , 

Sa figure en a mille ; 
Et de fonrite, avec' fes dents , 
N'eft pas charme inutile. 

Laure , dit-il , de ma Daphai 

A la taille & la grâce î 
Le coeut comme elle 

De mépris & de glace i 
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Elle » 1'^ , an fêul tioni <l*iuxioor ^ 
D'être lullî fugitive ; 
. Mail qu'elle ippi^heode i ùm Ions 
Tout ce qu'il sa artive. 

Dèi le priaccHu île vos beau jonn > 

Quel bruii vous al!» faire { 
Fille des Gticti , des Amoun, 

Cbacun eft votre frerci 
Hais euHfei-TOus cent-mille atcraicfr 

Sackez , petite Laire , 
Que vous a'^gïleiiez jamais 

L'^dat de votre Merc. . 
* 
'A ces moR, le divin Phœbuj^ 

Fieoani ett inain là. lyre , 
D*uit air Ct (tifte que rieo plus, 

£it vetslè mit i dire: 
Jeunes Nymphes de cette Cour, 

Du foîr jurqu'â l'Aurore , 
Ne chantez pFus .* mais tour-à'toac 
. Plaignes la belle Flore. 



CHANSONS. aSs 

CHANSON. 

Sur l'air da btanle 4t Men. 

V>HAKTEZ, giaciem Mimare, 
Nos fé:es de Saiai-GeiniiiD , 
Comine auroii fait Sarcazio j 
Et vous, faute de Voiture, 
ChAoMX-lts, fiatcax Rouffeaii ; 
daatcz , "célèbre Daoge»n. (lis,) 

Loin de la louaAgefade, 
Et de CCS tours imp orcuos , 
Oïl régne Di Ici licui commun», 
Ein|iniii[ons de Benfeiade 
Le brillant de Tes portraits, 
Qu'il fit pout tant de Ballets, (bis.) 
* 

Dans la falle préparée , 
X<a foule des cutieuz 
Vit d'^otd mUc beaux ycuf -.S 
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Sont elle étok édaki r , 
Laocet mille ièuz so.reaoz. 
Four iafiilttti les flûbeaux., (£û.) 



Des Cieux la Troupe divînef 
Avec f« m ft (es jeux, 
Ed ^ui]>age pompeai , 
Y deTcendit fans machioe ; 
JHaû chaqae Dieu fut furpris 
l>e voii BOT /eux K aos lis, (Atr.) 

Quand V^nus vît l'afTemblde 
De caoi de jeuaes fieautés , 
'Qui biilloient de cous cètés , 
La Déefle tin peu uoublée^ 
Dit , s'adrelTanE à Tes yeaz; 
Tout TOUS efface en ces lieux, {b'a.) 

Je viendrai doue Air la terre 
Foui céder'ici le prix 
<2ue je tejus de' Hiis 1 
£t ces NjriDphes d'AsgIcteire 
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WoppoCcTOM fins d'appas 
aQue JuBon & qae Pallas 1 (Ot.X 
♦ 

Momus, qui a'cn fichue liie, 
Lni dît : l^Eiz'lÀ ces droits : 
Vous rouvient-U qu'auuafuc* 
Du Maîcie de cet Empire 
Plus d'une fois â la Cbui , 
Oa TOUS £t ce oiBUTaii cour i ( tir.) 
* 

Quand fea au{^fie pi^Aoce » 
Au milieu de ce Palais , 
Faifoic naîcte mille aicraits; 
Et que fa magnificcDcct 
Méiicoic, cbcz les Alonels, 
Plusd'ejiceju^ue vos Autels î (bit.} 

Mais , fans que je les d^peigué^. 
Que ces cliatmes de retour 
RenailTen^ dans ce djouc ; 
Sonefprir toaîours y règne; 
Il cn.fàittouilebooheat. 
Tout l'éclat Se II fplendcw. (bu,} 
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Aupord'hui , fous ces auTpicei,. 
Que les pkilîrs ianoccns 
Se rcinctrcnc fiic In rangs. 
Et que les Gtlces propices 
Du Rot fuiveniioiu les pas, 
£t ie ù. focuc les appât, (bu.} 



Paui *t>iH, ReinedeCythèrei 
Croyez- inoi , ponez ailleurs 
I.'an de fïdnire les cceors ; 
Vous n'itvci ici que faîte, 
iteticcz-rjus , fans penfer 
Qu'on vous J veuille eacenrcf. {bis-i 

» 

A ces mou en barbe j^rife, 
Quaiqu'i l'Arril de fes aiis< 
5ous aanqùes v^temeas , 
Le Seigneur <ie laTamiTe^ 
En fareur du carnaval , 
Meiia iui-mtme le bal. (&.) 



Uès qu'il fc fin mis çn place ^ •' -* 
Ceai haut-bois, cent violons i " " ' 

El ïé nos N'ympkn lu grâce 

Pour cci Anges ^Hgi^ifés^ 

-■■]' 'in' ' ■ _.^ 

■■"Quêïles^i,^"-- "■■■'-■ ' ■ 

Cotnbien3c s) " 

Mais auffi, c< ' ,, 

ChaiiD^s de Ij 

Peu coa^ai^^i 

Se iuirèut a "' 

Angl««re; fi. fetrile;; iu/ ,■:„ , 
A produite ddv Aitkki'!' ;.u--J ■ 
Non, vau& n&>tA«i|Mia« ^ ^'f' >; 
Tant de *«iMrfî"d4ns'T«(w tôti; 
Que votK.:FitiÂQ& MfoH*£?(»(i- ^ 
t« t.iSemblc autour de lui. 



J 
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POUR tX PRINCESSE 
D'ANGLETERRE.' 



Sur ïe mime air. 
J JiTts-woDS.Tronptîininottèltef 
Clif^ TOUS «{aelquè 'Déilé 
A-t-rïle'âiias fab^anié '' 
Cette gti« aaturélléf''' ' - ' 

De Dotie l'iib'âefle eta^n , 

A-t die rWat <livitiî {iU.) 

Telle 1 30 aâtieu de la plaine. 
L'on voit brillftq jiioiit (es .ana^ ' . .'. 
Ia Décfle du Primcw». : . 

Etgu'il ËQfate rcsevvl^ttfi . 
'De r^clac i^ aûjle fiinlt, 

* : -. : ^ . - 

La cadence Se la jiftclTe» 
Daiu {es mouvettena ail<^ 



CHANSONS afk 

t.x difiiD[;ueioIent aflez , 
Sans cet ait plein de aablefTe , 
Témoin de l'illufire fang , 
Qui la ineE au premier iiog, 



POUR MADAME LA M.... 

Sur le même car. 
,/\. vicies maux de l'abreacc, 
Ec ce tiifie ilotgaemenc. 
Et ce beau Gouveroemciu , 
Prenant tout cq patience. 
Pat ia danfe chaimei-tioas i 
£a attendant votre ^fouz> i]>is^ 

POUR MADEMOISELLE 

pË melfort; 

Sut h mime air. 
JjEU'ait dont vous êtes faite. 
Quel caiu fciit voOs léfiilei?" 






Mail qui peut nous aQîftcr , 
S'il vous iâut ua laicr^tfre 
Pour 'ceux lie VQtrc pays» 
Que l'amout vous a fournis } ' 

Avec I» peu de piutqoe ■ 
On l'entend toujours fort bien} 
Le langage n'y faic rîcQ , 
Tout dépeM.4c la,.rrfi>Uqiw. 
Ea ce cas de plus d'un mois 
Vous ne parlerez Anglois. 



P O 0R 

MademoiTclie de MELFOi.ï 
Ta cadette." " 
Sur le mime air. 
.\ OYEZ, fans £tie attendrie , 
Mille coeurs brâfa^s poui vous, 
Mille amans i vos genoux; . • 

Mais' àtcèndanc qu'on Marie . • ' ■* 
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lies beaux ^eni de ce Palais. 
Ne troublcz'poiac oos projets. 

■* ■ 
Non , ncB n'eA plut agtiablt 
Que TDtie £%aie au bal , . . 
Rcen'eft.Iorfqa'i cheval; ^■ 
Queltjie cHûte ftiïOTab]o_ 
Aux demt-Dicuxdes forfcs,^ 
Découvre eac oie plus d^attr^n;. 



POUR MADAME DE... 

Sur le mttne air. 



R. 



E V E » £ z , divine Laiie , 
Revenez charmer la Cour ; 
Nous n'y votoos frios rAmow^ 
Ni les gTjces de fa Mère , 
Depuis qu'un deuil ennuyeux 
Notu prive de vos beaux yenr. 
« 
Ce n'^qu'anxIieuso^Tons^te*! 
Que l'Amour eft ittompIoBt j 
Ce Dieu ne iâit plus comment 
Miij 
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EcenJrc ici Tes conquêtes j 
£r l'on s'y aïo^ue de lui, 
Dès qu'il n'a plus votre appui. 



FourMademoifellede Mîddletoiu 

Sot U même car, 
J_j E 5 Grâcei & la JeunefTe 
Danfoiem avec Middletoa, 
Et dans Ton cceur Cupidoir 
Vouloit placer U cendrdlé ;. 
Mais l'Hyineii lui dit loat.bas^ 
Sani moi voas ne l'autcz pas_ 

Four Madame de Ploydon* 
Sta le même air. 
I/dahd l'Amoai vit la Coniteflc;r 
Il diirEft-ce-iàPloydoQ! 
Sons l'tiil & faus l'autre nom^ ~ ' 
A ma honte je coofeSs 
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Qn'en vain fat tent^ cent fois " 
ffe ht lafigpïfoas mes loii. , .' ; 

* 
Je ciois que «"eft pat haniei 

Que , plw belle que le joBt \ 

Sous ce chapeau Je Strasbourg > >^'-0/^ 

Elle met, en embnlcade . /■*> 'j 

Tout ce qui peut enfiamœer , ify 

Tout ce qui peut faire aimei. \^^->^;~, j 



De tois les Coaa de mon frets 
Son cceui ne fut po.iqt touché ^ 
E^ j>i»rois meilleur marché , ; 
Du cceui de Moolieui Ton Pcte,; 
Quoiqu'il , foit tout levéni . , 
De fageffe & Je venu. 



— r--; ■■! '■ . Fi . . i .!■ > <•* 

POUR Mi«r«]n(»S£U£ Dtïri 

5ur ie Kime air. 

L'on vous ii«coiiD«''i'aberdf . 

Ce a'^^B&gratdeAMKi: 
Le raoycD, bdleHcwieKer - 
De DC voasc«nt(«dn«- pat ,,' 

Dans votre lûlle parfaite , 
Et dàm votre m {HmCaitt, • 
S'il eft Quelque diaû](«Bidtl» i 
C'eft qu'où ràbi ttônrttmattlé^f • 
Et phis pleittc d'agi énwat i 
Que vous BC IViiei dev«iK. 
■ » ■■ 

Celui qui vous fit hommage 
De (on cœatiAIaatpeiliett 
Quand on y Vif le Béfier . 
Ne voit ncn qui ne l'engage 
A vous l'otttir i pi^fcot 
Avec fks d'empielTeineDb 



chanSok-s; SJ7 

POUR 

MADEMoisEtLE 



B. 



L> C A D E T T S. 
Sur le mime càr^ 
. , pour montrer encote 
Qu'elle eft Merc des ti^fors 
Et de l'cfprit & ilu corps ■; 
Fie venir là jennc Laurc ;■■ 
Moins d'attraits eut celIcU , 
Qat Fécratqiie tau raïua. 

Elle (A \AtxAt. U fsmille; 
£c plus on la voie ^ prit , 
Plus 00 en voit tes' atoain ; 
Oui, B....,c'efl paù«fill<)* 
Mais aulC n'en montrez plus,; 
Cunoiis relions lotit peidoi.' 



ajS CHANSONS. 



POUR 

MADEMOISEILB DE.ÇKELT.œWir 

Sur le mime air. 
I)u Soléivl'avaDt-cooiiiete^ ; 
■~ Dans fon air frais &iUnt,. 
Vient-cUedeli'Orient 
Noos annoncer la lumiete 
Et le leiout d'Apollon î 
Mon, c'eft voiUi jeune Skclion^ 
* 
LaDéefie qui précède 
L'aftre du jour an tuAtm, 
Conrat ;V(itta Ce pare ccvàJa;. 
Son édai ,auj vôtre cide ,' 
Et des pas-^vc vous kimez,. - 'l 

Paneni Cenftïwo etiflanini&^ 



CHANSONS. 399. 

, E OUR 
Mademoifelle de STBiiaAHn. 
Sur le mime air. : -. . 
Pi RM ETTEzquefe m'acquitte " 
Du tribut que je vous dois ; 
Mais, Sitickland , j'aipeude vwi. 
Et vous beaucoup de mérite ; 
Vous avea l'art d'endiauter,- j - < ' 
Et j'en w peu pour chantct. 

Vous avez tout l'avantage 
Du rang dam nos cbau) nouveaux : ' 
Quand des plus ràjcs tabltauz 
On veut i«ite tinéfalagc , 
Quoi qu'on dilè dca pteinterst 
Jjes plus beaux font les decnicn. 

- *. .. . — 
Lallés enfin de la danle , . 
Sani lalTei les SpeâaWRis» 
OnvitcesTyiuudescRiini ,' 
■ ■ ■ 'Nvj 






'Apiès une lévérence , 
Noos htâcr dm autre e(|ott, 
CJuc.celuidelettevqii. '.' 
■ * "■ 

Quand In inftnimeits eetCeieax r 
Eci]u« l'on oc iMof^pias y 
Les Dieux jaloU fc coofiis 
Pour Vcrfaillesfe m^f^rbillL 
S'jlsrftoicnt icLJfllouBi . 
C'cil bieapaat ilêrc^k fouki. - 
■ * 

De tous ces Dieia Je la Fable- 
Momus,qH'<H)G«>)r()iEpaiii» - 
Avec Bacciwspàt f»KJ.i. „ . 
Tau; deuz.fcnùt^iita^la^.j, .. 
Mais l'uu s'y .bM-^^amnt.n - - 
Ei^'autrç difGieiKMtoh. . i- ; • 



Ce fut poni cHa'otcr < 
Que!cRoi*rtffoWîfl 
A Mofflus H^lftttae i- 
Lamidiftftt«i¥tev' 
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Et ne peimit i BaccbuS 
Que trois fisiés , 6c ém plas, 

Cliant»it aînlî MoS fye&aclea 
Et nos fêtes àé mon mietn , 
Le plus beau Je tous les Dieax 
Qui Kodioitiu jadis oracles. . . . 

Die .-.Qui vous donne uq emploi 
Doot lita n'en digne que moi t 

' Qtfcn! chabtct- {snsKumonie 
Ces SpeâKcles Â;l«a>s , 
Ec fut unili 4b tIcux temsf 
fMâtrrc en longue Lîianie 
TouEes'Bi»pi«inlii&, y ■ 

Et vos plus raies beaut& l 

■■ ■ * 
/. OniftfaiHfnéileamaïKiMe : .. . . 
LiC lumineui Apvitoa ■ - 
Me dit : Monf aon«...,i 
Vous n'fces pMdafVtfta^} 
Et je vois l<oK CftQptai " C 

jQue vous, n'en û 
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Vous ponrriet , d'u» ton vut^ue 
'Accordant vos chzliiineaus 
Faire redire aux échos 
Le nom de <iuclquc Bergère i 
Mats que le plus GtanJ des Rois 
Soit célébra pr m» voii> 

IMPROMPTU, 

LE VERRE A LA MAIN, 

A un foupec da Roï d'Angle- 
terre , où M. d'Hamilton fe 
trouva , & fit ces deux Cou- 
plets par ordre du Roi. 
Sur le même sir» 

^XB LT o M , prends en Bain toareti^ 

Notre Maître le permet; 

Etp.uiSi fttant ton bonnet. 

Que tu jciteiis pai terre , 

Tu boiras . comne je boi»> 

Auflos simabîedesRois. 
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^adnffant aux jeunes Damts 4/b 
la Cour. 
Et TOUS, charmante Jcuoeflë, [ 
Briilaas ifCtti de la CoMi , 
Je vous potce à voue tour, 
La Citai de U PrincelTe. 
Qire vos yeui auroient d'ariraili , 
Si les liens n'^toient fî pi^s I ( iu. ) ^ 

P O R T R AIT 

Pour Madame la PrincefTe , 

D'ANGtETEBBE. 

JVl u s E (^ui pour le chant lyrique : 
M'avez enfcign^ quelques tons j 
D'un ton plut kauriplus magtiifique,P 
-Venez tp'îfrfpirei.lesl^fis.' 

Votre fecours m'ell n^eflaire i- 
J'ai Befoin de tous voi taleni ; , 

Pni(que ïîeii n'en plus tiiainiie 
Que le dcSêb qoË^'entiepieods. 
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D'un dicf-d'œuvre de U Niiure i . 
Cune beauté dijoe lin deux , 
Je vais tàiie va la peinture , 
Sans ofei legaiJcrfetyeux, 

N'allez pu croire que c'cflLaire 
Dou le nom vient me lanimei « 
Malgré l'ainouï il faur t'en taire , 
Et f<Mt ne Hife il faut tinter. 

Mufèivenex 'oiom um Hmc 
Dctout ccqttiierinevMClHXun; 
Loin^ue le Dieu des vêts anime 
Lt cbaM de vos divines Sœurs. 



Ce n'cft pôtot fitr notre Tetrafli, 
Ni daiu Jefood de nos foréts{ 
Mais c'eft au plus haut du PacnalTe 
gu'îl faift tracer de tels portiaits. 



C^MbrbiB fa gloire écfatanrt 
Pat (l« ïccèns tenSm & <!«tt . 
Cun ail leplns commun qu'on chtflte j 
D'uQvir i]iii foit comm éc toti». 

■* 
Commençons ce Jîvîa ont ragêj ' _ 
En mÈiant ces vives couleurs .: 

Donc l'éclat fut un beau vlfage 
Efface le brillant des fleurs. 



Un brou le ptuî parfait du monde 
F»h la couleur de Tes cîicvetit ; 
Son teint (THélene.on Rofemonic, 
A l'éclat -jadîsfi fameux. 

Tous les agréera du bel ige 
Sur fon tifage font épars -, 
Et de mille feux raffcmblage 
Semble naître de fes regards. 
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Mzù , peinte toute faPciToliae;- 
Ccftcioppoamoqs autres bumainij : 
I,alutnieie qui l'enviromic 
Fait tombei le Pincuu des maîli^ 

Si cette beaaî^ que Saint-Geoige 
Délivra jadis du Ûragoo , 
Eiît eu Ton air. Tes bras , Ta gorge, 
L'Hilïoiie BOUS edt dit Coa dodi. 



Des Pbilofopkes le plus (agfii 
Devant Tes yeui , tout comme ne 
De la raifon petdroit l'ufage , 
£t fc mettioii i deux genoux. 



Il s'ima^inroît , je gage , 
Y voit les rayons de Phecbus , 
Ou ces feux que pendant l'orage 
^n voit litiller ia nuhibus. 
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IHufe , c'en toi qni l'u 
'Avec ton nuage en Intia , 
Celle de qui la renommée 
Vole au-delides boKlsdQRhiai 



Celle 4c qui l'efpric , la grâce , 
Et dont les agiinwns divers 
Ne reioni jamais dans leur place , 
Qu en-ïégnant funoHt l'UniveK» 

Que ia rins île la Tanife , 
Jufqucs aux bords de l'Eridan» 
Son mérite en ven l'écernîfe , 
E> veis d^nes du Maotouao* 

- Chez l'Afiiïwn 8c ch« k Gitt , 
L'Amour parlant de fei appas. 
Dira que fa caille eft parfaite ; 
Et l'Amoui^oe mentira pas> 



JOS CHÀKSON& 

II Wh «n ^c U fitgefle 
De tous f« chitiatt «ft l'i^») 
Que de Coa cant cUe tAm " 
Miîs il le iitt mwA^ lÀ 



Et, totfifa'aH Palus ieCjtititt, 
Les Grâces éaoûiai de laoi nûeni , 
Lui feront Arer par & Mcie, 
Le bmdeiu ^u'it » fai Icc ynx ; 

Qnoi I leiit 4îra-t-il,' fiir U cnre 
Quelqa'Mpeut il ootn encnfcri 
C'eft laPfince8ed'Anglcierte> 
Non pas vm» , ^b*!! £mï voie Janfct. 



Que les mSeawcieaaiBtecagiat 
Que les ^chot dunsoR fiiràts, 
Que les ^fymphES de nos livages 
Célcbreai fans fia ttt atir«n. 



CHANSONS. 3fl£ 

QucUpIiiotiraP&ilomJIe, 
Qui chaime dans cette fiùfon , 
Sec chants divist ae reoonveUo 
Que pour la ^icc de làuncaiii. 



IHoins belle qu'elle tûîi campa^j 
Des fieuitiiaos l'aiBialilefuroiii 
Et moiot cettii in&Bce en Elpagoc 
Qui noiu cBToyait Toi&tL. i 



: Vous même , qu'on a tiDl diBtittf«( 
Belle NanetH on ces àéCtia, 
Que pat votre vaii encbant^e 
Son ooBi (sUfi vivra met Vc». 



BélleQ... charmante Lasre'; 
Chancez foo nom dans notic Couii ' 
Et DOS Vêts l'une & l'aaite eocoia 
Vous chaniecou i «otFC lou. . . . 



.^lO CHANSONS, 

CariU , voiu dont la Mure infigne 
Déployant jadiî f« ttiCots , 
DubonN^wtk chanta la vigoe. 
Pour eMe animcx ne «ccoi^ 



^Raninm anlli cette veiM 
Dont Londres Ce vit encbantet. 
Stafetd , le fujet vaut la peine 
Qae l'en Ce Minette i ^aotei; 



Vwu dont les chants ont l'art de plaite 
Aux Déïtet de ce Palait> 
Chances pour elle i l'oidinaîre , 
Ltibome, ou ne chantez jajnaii, 

Chanttes ,de.qui la voix plus balTe 
Va fredonnant à Saint- Germain , 
Ckautez, chantez «on vousfaiigtice 
£n &vijude.cc octmjliTin, 



CSANSONS. 32% 

. : Voas,iquiIeCiclfirorabla 
Donne les charmes de la voix , 
EmpldyeKcejloitagï^able, -■ 
Nyiupties qui ?ive? foi» fes Z,oîz; 
•*■■■■ ^ 
Que chez l'aimable d'AIbeoutle; 
6(1 le. ba goJc fait Ton f^jout , 
On chante foD nom , comme on parle 
De Ion médite nuit de jour. 
■'. * , 
Cbaotea: aullî, divioe C, 
Dei vers faits pour d'aiities aituinf 
L'aveoture paraîtra rare ', 
Quand on faiira qui les a taies. 

Mon coeur , que le devoir partage» 
Vous rend jullice [Qui-à-tour: 
De mes refpeâs elle a l'hommage,'' 
Er vous celui de mon amour. 



Cbaimame Coui de laPriacefTe^ 
Nymphes dignes de lès appas , 
Chanteï »otre belle MaîirelTei 
Cliaaiez-,ne voUseD-Iaflez ptf> 






C H AN SON. 

'SurVaîrieù'Syhic^ 
%^akVTtms , mcî Aers camâradw, 

CbaMons nos jeaiies beàuEés : 
= Rimont Couplets 8c BaUaJci,- ' 
En buvanr i Icjt fanti ;■ 

. , " Ô-^^JJ^M^! ," - 

Ceft polit m'cticBaiHet, 
Ou poui me teiuèt , 
Qae cet ait vient Te giéknKi. 
.:_, ■ ■ ■ « .-. - 

Quelque granJ Clerc qii'oo m'cflimo 

'Dans Te calent de d'en.cenfer, " 

Comment faite allet la rime 

§at un, ait fait pour daafetf 

Sut les uns- ai^ du V audevil{e 

'.. Toi||eft&çilci ; . 

.•v NatorcUcmeot 



WatiRre'Uemenc 
X^iimeyvïentclieEcItertèiJiwM, -* 

»■■ 

■ ân'CHeviilièr' notre fflirïtre 
Buvons dans tfttis nos tepasj 
Quels btzux ynnia il fera aaftre 
- Qad<^jôux4>ns âsEiâni . 
n^cnni lui, Pcuplé=peu fidèle, ■ '-ù 
Peupk'rebétle t ' 
Quel^lm dfgneeboixi - 
Vivez foDs les Lois 
3Da fhu aimable dev03 Rois. 

»•• 

DigQe d'Eue vocie Roi; " 

Vous luj'xemez d'autre chwmei *. 
Si TOUS laviez fous Qi Joi. 
'Mi^ohm ivoKS.vpulczbien n'es 

Voîoi^iâoùc; I 
' Venez dés deimia - 
fleur if £f «K. O 






5*1 CHAN50N3i 

Rendre i ^aûu-Gccaum 

, A YAÙfti» natfc Cew } 
CeA I'qibcbmiu do foa dgB. 
De tcns les onm ^efk^^awR E 
Ses uCfkkaavnoMtMfiï ibkgMfEM 
En AmIeWMP.: 

Tous feroiçM vv»c* ] 



; .XHW«grf«eM,la<m««^ 
; Et les GrâctKa>a-*««w' 

Chez elle CswUufiinu'» ' 

moire t ' - - 

Cli!«i»Wffii8l<w»y 
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Er iavs vos cmzet», 
îî« yeux ilignes cfe Itf tiiwWt 

-Ed langage île CaftiUe 
EUeaflUioit ijuc Dmonjj 
A Ion ^lat, éïoit âlJe 
Ou bien fiïur 4e,Cupidoo», , 
£t ^uc Mai^cUai ayoit enccws. , .. - 
Sien pins que Flore% 
Ces vires couleurs 
,Desno«¥flie6acoafc,; 
Qui duiincDcles ye« tt lês.cowm, 

, ■■: ■-■: ♦""..,■.'•"-■ 

A«w ,ffytiiph6s;i^r<*Mts^4ldîte I 

Mais quel DDufaau ftù ûi'esdte 
Et femble me tiiaftnei j 
, AIi!c:*eft?ameme«q«ofBitfemp«fli; 
Dieu du>«ÉiMelfe , ^ 

Ce que j'enirepcends 
Dansmes Milles chant» 
Eft fait pour vos divins accens. 

os 



^i^ GHANSO^NS. 

Des plus buu^ Aits ds Ihonaflè- 
Faites.ieteaur ceslieuxi- ., . ;; 
Veaez chanter en nia place 
Celle que f aime le mieux j 
Pienez TOlte Ijte en main poiit LaifC i 
C'eftVDtre afiaire , 
Brilla» Apolfoitr 
CélAtcz foB Doia 
^ Z)aiisqiièfqacîmnioitélIeCIiaQlÔD; ' 

o 

Cette NympKe fi ÇiroucEe , ' . 

QuPtous ftif oit en tous Heur^, 

Daphaë , n'aroit m fa boncfie » 

( M «:. <)b*#f ;44w:l«*tewiï '■ 

Vous tépaiidn 4aAf rotK fiUtiem: 

Aloiasflc liiinieK,. 

Que <le Hibeabc^ ' 

Ne i^anii 19 ilq^^jUt^^. 



chansons: JÏ7 

Mais qae me fen votre lyre 
Contre ce cœur de rocher î 
:SiWtoiis qu'elle m'imfpite 
N'ont jajnais pu la toocliex j. 
Si l'inliuniAiiie i ma noix plaindra 
Eft atteative , 
: Cb n'eft TaDleninr 
Qu'ep Éurau du chant , 
Elle cft toujours tbatde i l'Amant-. 

POUR 

Madame de Matignae. 

Surl'j&i'Riveilkz.Yoas , Sec;. 

Jj E L Li De Brêne , ai-ec no« larmej^ 
Recelez Icskumtle tiibnis 
Du chant lugu&re qu'3 ToscBaimet» 
£a fonpiraDt, oâte Fhébiu. 
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L'Aftre de mUd 4c MmùUcS' 
Iféclaiie plus cet boti^B i 
Pleurez, SaJM Germain & VeiAîtl«l| i 



t'zmonr voytM partit ]3e BitMe ; 
}Ec ne pouvaaC fitî*i« fo p«i 
S'ictto.ti p«tKd'IiBWn: 
Nymphe ! ne vous en >Ucz pas. 



'allez , Couplets ,. allez cd Bile j 
T fâir« mIUc Mit-Ëefios , 
Que depuis (|ue£rÉ*«ieftp«Ki*j, 
iios cœui n'oDE ni pais ni rcf ofc 

fia ict ChanfoM». 
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